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81 j* travallle à m'appar- 
tenir, c'e»t pour me donner, 
et si je tiens à être fort, 
c'est pour me dévouer plei- 
nement; ayant tout reçu 
des autres, je tiens à leur 
rendre tout. 
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k boycott syndical 
L'ORGANISATION interaméricaine du travail qui, selon les 

statistiques, regroupe vingt-cinq millions d'adhérents, vient 
de se prononcer, à 1'unanimité, en faveur d'un boycottage 

syndical de Cuba. 
Cette même organisation a, en ontre, formule une condamna- 

tion de 1'attitude du gouvernement espagnol à 1'égard des syndi- 
cats... Ces nobles intention» méritaient bien d'être signalées, et 
nous n'appIaudirons jamais assez à toute manifestation ouvrière 
d'hostilité envers des méthodes dictatoriales. 

Nous ne devons pas oublier que le regime actuer de Cuba symbo- 
lise parf aitement Ia trahison à une cause juste et humaine, à 1'déal 
d'un peuple prêt à tons les sacrifices pour construire Ia société 
modele et qui s'est retrouvé dans les geôles castristes. 

Ce peuple cubain mérite que les travailleurs de tous les pays 
se solidarisent à sa lutte contre l'oppression; or, le boycott est 
toujours payant s'il est pratique consciencieusement par tous les 
travailleurs. 

Le nerf de Ia guerre reste, en définitive, le labeur multiple 
execute par Ia classe ouvrière et c'est ce qui donne toute sa prédo- 
minance à une'grève bien préparée; aussi, Ia C.N.T. donne-t-elle sa 
caution à cette idée de boycott syndical au regime castriste, non 
seulement dans le but d'abattre celui-ci, mais aussi et surtout 
pour permettre au peuble cubain de reconquérir ses libertes et de 
se libérer de toute tutelle. 

Mais Ia C.N.T. s'étonne qu'une organisation ouvrière qui re- 
groupe vingt-cinq millions de travailleurs ait reserve un moyen 
de lutte aussi efficace que le boycott pour le seul cas de Cuba. 

Dans de nombreux autres cas, le boycott s'avère aussi indis- 
pcnsable et il pourrait s'appliquer contre le ségrégationnisme de 
I" Ylabama. de Ia Géorgie, pour Ia paix au Congo et partout oíi 
existent des foyers de guerre, de haine et de destruction. Oui, et 
puisque 1'O.R.I.T. condamne 1'attitude du gouvernement espagnol 
â 1'égard des syndicats et declare par ailleurs : « Nous sommes 
conscients de 1'absence de libertes et des outrages et des injustices 
perpetres en Espagne, ainsi que du manque total de respect de 
Ia dignité humaine qui prévaut dans ce pays. » («Le Monde » du 
9-II-1965), pourquoi ces syndicats mastodontes américains n'ont-ils 
pas encore décrété le boycott syndical de 1'Espagne franquiste, au 
même titre qu'ils veulent le faire pour Cuba? 

L'explication est fort simple à donner; ces syndicats, réformis- 
tes par essence, jouent exactement le même role que leurs homo- 
tiymes européens, ils sont au service de 1'Etat et, pour reprendre 
une formule bien populaire, servent de courroie de transmission 
entre exploiteurs et exploités. Or, nul n'ignore que l'Amérique, 
qui avait été offerte à 1'Espagne par Christophe Colomb, a su 
inverser les roles par Ia suite et détient actuellement sous sa tutelle 
celle qui fut à 1'origine de tant de pillages et de crimes sur le 
territoire du «Nouveau-Monde» au XV' et au XVP siècle. 

II est indéniable que les moindres troubles en territoire espa- 
gnol provoqueraient des scènes aussi atroces que celles qui se 
déro&lent actuellement au Su«J-Vietnam; Jihnsoi*-, ne manquerait 
pas de parler de mesures énergiques pour «rétarilir 1'ordre», et 
les syndicats à sa solde de dire « amen » comme ils l'ont fait pour 
le Brésil et le font pour le drame du Vietnam. 

Décidément, le prolétariat International devra, de plus en 
plus, ne compter que sur lui-même pour se libérer de ses maitres; 
il devra revenir aux sources du véritable syndicalisme, aux buts 
et príncipes de Ia Première Internationale et regagner, avant qu'il 
ne soit trop tard, les rangs des sections de 1'A.I.T. 

Lã, il pourra. enfin, mener une lutte saine, dégagée de toute 
emprise de Ia politique ou de 1'autoritarisme et utiliser, à bon es- 
cient, les armes invincibles que sont Ia greve et le boycott, pour le 
prolétariat, quand il sait en faire un bon usage. 

Ajpropos de «tassement» 
Au cours d'un récent exposé, notre Nous proposant d'y revenir ultérieu- qu'il y avait en lui un peu d'huma- 

ministre des Finances Giscard d'Es- rement, nous négligerons aujourd'hui nité et que son désir d'améliorer leur 
taing (Valéry), authentique bourgeois le problème de l'automoblle, et' nous condition était réel. 
capitaliste, pu'isqu'il avoue lui-même nous pencherons sur celui du textile, 
être milliardaire, a parle longuement sur les causes du marasme, dans ses 
du ralentissement des ventes dans de grandes lignes tout au moins. 
nombreuses branches d'activité, l'au- Elles sont imputables, pensons-nous, 
tomobile et le textile en particulier. à trois éléments principaux : le sys- 

II a baptisé cette mévente d'un nom teme économique, les exploiteurs et 
nouveau. Selon lui, il ne peut être ies exploités. Sur les deux premiers, 
questlon de récession, c'est un simple système capitaliste d'une part, trusts 
tassement qui est enregistré, dü à..., et patronat de 1'autre, tout a été dit 
et au..., sans compter que...; le tout et rabâché. Contentons-iious donc de Proie Pour l'ombre, encouragés il est 
explique avec force détails; explica- constater, une fois de plus, Ia diífi- vrai dans leur erreur par les leaders 
tions qui n'ont donné le change à culté n'étant plus de produire mais des syndicats réformistes dont nous 
personne, malgré le caractère anodin de vendre, qu'ils sont ãépassés, inca-  dénonçons Ia trahison depuls des dé- 

pables de satisfaire les besoins d'une  c       ies- 
société  moderne,   et que  sans le se- 
cours répété des contribuables, qui se 
révèlent    chaque    jour   providentiels 
pour   eux,   il   y   a   longtemps   qu'lls 
auraient cesse d'exister. 

Notre point de vue sur le troisième 
élément, qui retiendra plus longtemps 
notre attention, ne manquera pas de 
déchainer Ia colère des mauvais ber 

du phénomène enregistré 
Dans 1'automobile, une seule firme, 

oü les capitaux américains sont ma- 
joritaires, a enregistré en 1964 une 
infime progression de Ia production, 
toutes les autres sont en régression 
assez sensible, et chez Renault, entre- 
prise pilote, elle est spectaculaire. 

Dans le textile, à Roubaix-Tour- 
coing, le nombre des chômeurs par- 
tiels est passe de 15 à 30.000 en un 
móis.  Ces chiffres, tant ils sont élo-  syndicales réformistes, et aussi celle. 

La réduction des horaires à 36, à 
24 et même 16 heures par semalne a 
contribué plus que toute autre chose 
à faire réfléchir les ouvriers touchés 
par Ia crise, surtout que Ia hantlse 
du chômage total à breve échéance 
n'est pas à écarter. Ils se rendent 
compte maintenant, un peu tard 
malheureusement,  qu'il ont làché Ia 

Cette leçon sera-t-elle encore per- 
due ? 

Les tenants du pouvoir préconisent 
aux industrieis, comme remède à Ia 
crise, des investissements massifs pour 
moderniser les équipements des usi- 
nes, ce qui permettrait des prix com- 
pétitifg et 1'accaparement de certains 
marches. Cest oublier trop facilement 

gers   responsables   des   organisations T^Trl^^l^L}'^^^ 

quent, se passent de commentaires 
A proximité des élections municipa- 

les, le gouvernement :< conscient » de 
Ia gravite de Ia situation, a décidé un 
certain nombre de mesures propres à 
redresser celle-ci. La plus marquante 

des travailleurs. 
Peu importe. Ia vérité doit être dite, 

et,  tõt õu tard, elle finira bien, ce 
qui est essentiel, par s'imposer. 

Nous ne nierons pas, en raison du 
esTraugmentetion deTallo^atíoTde  ba"aSe démagogique fait par tous les  rexpérience,   le  système  gagnera  du 
chômage    qui   passe   de  4 8o  à  510   exPl°üeurs associes, les difficultés que   temps,   durera,   Cest   tout   ce   qu'il 
Devant ía   prodigalité que   constitue  nous rencontrons pour faire admettre,  cherche, sachant ses jours comptés 
cette rallonge massive de 0,30 F. par 

tation de Ia production avec un nom- 
bre d'ouvriers de plus en plus res- 
treint, ce qui réduit à néànt et même 
au-delà 1'appoint de nouveaux débou- 
chés. 

La solution n'est donc pas là   ! 
Mais   pendant   que  se  développera 

jour, quelle personne consciente ose- 
rait dire, sans crainte de se ridiculi- 
ser, que le gouvernement ne se pen- 
che pas avec une entière compréhen- 
sion sur le cas des exclus du marche 
du travail ? Parcc que l'on ne peut 
pas tout; il faut bien tenir compte 
qu'il y a aussi Ia torce de frappe à 
pourvoir, et surtout ne pas perdre de 
vue que 1'ennemi est à nos fron- 
tières   ! 

en certaines circonstances, Ia valeur 
de nos conceptions à Ia plupart des 
ouvriers qui n'hésitent pas le plus 
souvent, à nous situer comme des 
visionnaires illuminés, voire des divi- 
seurs. Pas étonnant dans ces condi- 
tions, 1'insulte se substituant au rai- 
sonnement, qu'on en soit arrivé là. 

Un de nos responsables dans cette 

Accorder une confiance quelconque 
à un. gouvernement de miUiardaires 
releve de ' 1'infantilisme ; il ne peut 
être du même côté que nous de Ia 
barricade. 
. Les exploités finiront bien par s'en 
rendre compte, mais d'ici là, alors 
que tous les individus pourraient voir, 
dès  maintenant,  leurs  besoins large- 

6e Union Régionale 
L'U. R. de Ia C.N.T.F. de Nar- 

bonne convoque ses adhérents à 
1'assemblée générale qui aura 
lieu, au Falais du travail, le di- 
manche, 21 février, à 10 heures. 

Etant donné 1'importance de 
]'ordre du jour, Ia présence de 
tous les camarades est indispen- 
sahle. 

Raymond FAUCHOIS 

EN   ESPAGNE 
■ Franco Ia Muerte 

Au moment oü l'on parle d'amnis- 
tier les criminels de guerre nazis, au 
moment oü l'on passe 1'éponge sur les 
•■pcents evénements d'Algérie, un 
homme risque sa tête pour avoir été, 
pendant Ia guerre d'Espagne, chef de 
Ia trente-sixième brigade mixte. Que 
Justo Lopez de Ia Puente soit un res- 
ponsable du parti communiste n'enlè- 
ve rien au fait en lui-même. L'ancien 

Des mots, rien que des mots 

Le cardinal Herrera Oria, évêque de 
Malaga; « Tous nos maux viennent... 
de 1'injuste distribution des biens, de 
1'inégale position économique des clas- 

ne, le regime de collaboration des 
classes qui prepare Ia succession de 
Franco et qui tend à perpétuer l'ex- 
ploitation de 1'homme par 1'homme 
par 1'obscurantisme et par Ia con- 
trainte  armée.  Nous  souhaitons que 

ses sociales ».  Cela venant après un  le  peuple  espagnol,   conscient  de sa 
chaleureux éloge du general Franco, 
on voit mal comment le digne homme 
entend s'y prendre pour remédier à 

mission d'avant-garde anarcho-syndi- 
caliste, ne laisse pas le temps à un 
tel  regime  de  mystification  de  s'as- 

romplice de Hitler ne semble pas être  gang doute les avantages d'un para^ 
dis hypothétique justifient-ils à ses 
yeux le règne du garrot sur ce mon- 
de. 

Injure envers 1'armée 

Cest 1'accusation portée contre le 
directeur d'un Journal de Valladolid 
pour avoir publié un commentalre 
sur un projet de reforme de l'armêe 
írançaise oü il suggérait qUe Ia dufêe 
du service milltaire en Espagne soit 
réduite à trois móis. Il a sans doute 
pu constater, à Ia prison militaire de 
Valladolid, combien le gouvernement 
espagnol, dont les prisons sont répu- 

ces causes tout en se déclarant le ser-  seoir.   Nous   nous  déclarons  prêts  à 
viteur fidèle du « ministre de Dieu ».  lutter à ses cótés. 

lassasíá de sang. II lui faut toujours 
u? nouvelles vlctimes, sans doute 
pour maintenir dans Ia terreur un 
peuple qu'il opprime et au développe- 
ment intellectuel et social duquel il 
s*oppose depuig un quart de siècle. 

La grande illusion 

Au cours d'un meeting « clandes- 
tin » qui s'est tenu aux environs de 
Madrid est né un nouveau parti : 
FUnion Démocrate Chrétienne. Bien 
qnf se déíinissant comme un « parti 
rtopposition refusant toute collabora- 
tion avec le regime espagnol actuel », 
bien  que  revendiquant  1'étiquette de 

Jeunesses   Syndicalistes 
Révolutionnaires-C. N.T. 

branche d'activité  nous indiquait,  il ment satisfaits, que de temps gaspillé 
y a trois au quatre ans, Ia quasi-sté-  et de misère persistant partout dans 
rilité de ses efforts. Ce n'était pas, à  le monde   ! 
vrai   dire,  une  période  de  «  vaches 
grasses », mais chacun gagnait tout 
de même de quoi grai^er maigrement 
sa  tartine, en  travalAnt conirne un 
damné. 1 

Nous pensions à Paris qu'une mau- 
vaise tactique étalt s^ns doute cause 
de ce piétinement dans les entreprises 
du Nord et nous nous permlmes de 
faire à notre camarade quelques sug- 
gestions; mais celui-ci, qui connais- 
sait parfaitement Ia questlon, nous 
répondit que rien n'avait été négligé 
pour aboutir, qu'il brossait continuel- 
lement devant les yeux des ínsou- 
ciants 1'épouvantail des « vache5 mal. 
gres » et que malgré cela il tenalt le 
plus souvent des dialogues de sourds 

II était d'autant moins entendu 
qu'à 1'époque le patronat mystifica- 
teur distribuait à chaque exploité un 
os supplémentaire à ronger sous for- 
me de « prime d'intéressement », ridi- 
culement faible, mais néanmoins allé. 
chante pour ceux de courte vue. Nous 
fumes bien obligés d'admettre qull 
ne pouvait être question dans un tel 
climat d'enregistrer un progrès quel- 
conque vers le but que nous poursui- 
vons, et convaincus que Ia situation 
changerait rapidement nous remlmes 
à plus tard Ia perspective de convain- 
cre les imprévoyants. 

Aujourd'hui, les jeux sont faits. 
Sans aucune consideration, le patro- 
nat, copieusement nanti, condamne à 
Ia misère ceux qui lui ont fait con- 
fiance,  ceux  qui  ont  cru naivement 

A BAS LA LOI 
« Après chaque greve les syndicats tion, qu'ils se déclarent résolus à em- 

se déclarent satisfaits, et pareillement ployer tous les moyens et l'on verra 
l'Etat, ou plutót Ia bureaucratle d'B- les « syndicalistes d'Etat » se jeter 
tat qui règne, sceur jumelle, appa- dans le giron des exploiteurs, brandir 
remment adversaire, mais en fait 1'étandard de Ia « légalité », et, s'U le 
complice de Ia bureaucratie syndi- faut, encourager de toutes leurs for- 
cale. » ces   Ia   répression.   La   commune   de 

Dans ces quelques lignes, extraites Berlin en est un exemple frappant. 
d'un court article paru dans « Le Aussl J

les exploités devraient-Us 
Monde » du 1-2-65, 11 y a une grande comprendre    une    fols    pour   toutes 
vérité. II s'est établi, entre le syndi qu'ils n'ont rien à attendre de tout 
calisme réformiste et 1'Etat, une sorte ce ^ui e,st lesalement « organisé » et 
de respect du statu quo, chacun gar- 
dant bien entendu sa manlère de sau- 
ver Ia face. 

Chaque fois que Ia violence prolé- 
tarienne s'est laissée eníermer dans 
le cadre pourrisseur du bureaucratis- 
me quel qu'il soit, ses manlíestations 
n'ont plus été sa propre volonté s'op- 
posant à Ia condition du prolétariat 
mais simplement 1'expression d'un 
compromls dont les exploités sont ab- 
sents et dont, pourtant, lis sont l'en- 
jeu et demeurent les acteurs aveugles. 

Même   au   niveau   du   langage   on 

que seul un mouvement spontané, 
souterrain, mais réfléchi et conscient, 
une préparation rationnelle à Ia ré- 
volution, un programme solide de des- 
truction des rouages de coercltlon de 
l'Etat et de prise de possession des 
moyens de production, d'échange et 
de consommation peuvent assurer Ia 
suppression définitive de 1'exploitatlon 
de 1'homme par 1'homme. 

Les lois sont faites pour que des 
hommes puissent légalement considé- 
rer d'autres hommes comme des ob- 
jets. La loi est venue après 1'asser- 
vissement par Ia force et Ia contralnte 

peut constater que Ia greve n'est plus de 1'homme par 1'homme, elle n'en est 
du tout cette affirmation de Ia digni- que Ia codification. 
té  et  de Ia  colère  des ouvriers  qui La loi,  c'est l'exploltation, Ia cor- 
s'insurgent   contre   leurs   bourreaux ruption, c'est le garant des privilèges 
parce que les choses ont assez dure, des exploiteurs conquis par Ia force 
mais  simplement  une sorte  d'événe- des armes et l'abrutissement des es- 
ment  local  et  íolklorique  dont cer- prits, C'est l'ensemble des mythes et 
tains vont jusqu'à sourlre avec con- des préjugés grâce auxquels se maln- 
descendance et bonhommle comme un tient un regime social et économique 
adulte peut sourire devant le caprice qUj ne correspond plus aux possibilites 
d'un enfant. techniques, mais sans lequel capltalis- 

Les   syndicats    triomphent,    1'Etat me, salarlat et profits s'écroulent. 
triomphe, les arevistes s'en retownent Aucune progression, aucune actlon 
à leurs taches abrútissaintes, une fois révolutionnalre ne sont possibles si l'on 
de plus trompés et bafoués reste attaché aux habitudes d'esclava- 

Et cela durera tant que les travail- !p
e„f ^nt^f par la lo1" ** **• c'« 

leurs seront un troupeau passlf obéis- ^^T^^L^L^t ^Z °^ 
sant aux mots d'ordre des « bonzes P" t

n0Us ^P0861 ^T la *<**** «» 
réformistes  «.Mato que 'les travail- ^n* npus ne pourrons nous débarras. 
leurs déclenchent un mouvement sau- ser «u en usant ****** de la vlo- 
vage et spontané, qu'ils manifestent 
leur volonté   de ne   pas ceder   tant 
qu'ils   n'auront  pas  obtenu satisfac- SEVY 

lence. 
A bas la loi   ! 

PRESENTS! 
En mai  1961, l'O.A.S.  adressait de     Le tribunal de Chalons estime que claré   :  «  J'ai découvert Hitler et le 

Sanelouis (Allemagne), une lettre au si le transporteur peut se dégager de nazisme   dans  les  illustrés   qui   évo- 
chef de Gare de Vitry-le-François, oü sa responsabilité en prouyant que le quaient  1'occupation;  j'ai été  ébloui 
il était precise que  : « Conformément dommage est imputable a un cas de par la doctrine  aryienne.  J'ai renié 
aux directives de 1'Etat-Major insur- force majeure, il n'en est pas moins ma foi catholique et je suis devenu 
rectionnel d'Alger, des actions de sa- vrai  que la S.N.C.F.  avait été mlse un soldat d'Hitler. » A la question  : 

en garde et devait renforcer la sur- « Que pensez-vous de Buchenwald » ? 
veillance le long des voies et instai- il fit la réponse suivante   : « On a 
lations   ferroviaires   des   environs   de extermine des juifs, on a eu raison, 
Vitry. cette race doit disparaltre. » 

Dans un premier jugement, le trt- Ces jeunes gens ont été transferes 
d'accorder   une   somme au parquet de Boulogne, sous l'incul- 
à titre d'indemnité pro- pation de vols et de cambriolage; ils 

Démocratie  populaire 

mouvement   «   authentiquement  révo-  tées pour le manque de confort, est op- 
lutionnairp et populaire », bien que 
réclamant une reforme agraire fon- 
dée .sur le príncipe que « la terre doit 
n,pparienir à celui qui la travaille », 
«•es nouveaux démocrates d'obédience 
vaticane ont, sans aucun doute, senti 
fe-vent venir et préparent allégrement 
le regime de collaboration de classes 
qni permettra au capitalisme espa- 
gnol de se survivre sans à-coup après 
la disparition de Franco et de conti- 
nuei à vivre sur le dos des prolétaires 
NOUS des dehors libéraux. Que le peu- 
ple espagnol soit dupe, rien n'est 
moins súr, mais voilà qui doit faire 
plaisir à ceux qui n'ont rien de mieux 
à Kouhaiter à 1'Espagné de demain 
(fUe la « démocratie de papa ». 

Liberte d'expression 

Chacun sait que l'Espagne est le 
pays de la liberte, à condition bien 
sür qu'elle ne se permette d'exprimer 
que les « vérités révélées » et qu'elle 
ne mette en aucun cas en doute les 
méthodes par lesquelle.s le caudillo 
assure «paix » et « prospérité » au 
peuple dont il a la garde. Trois écri- 
vains de Barcelone ont été rayés des 
cadres en tant qu'officiers de reserve (ce 
qui ne saurait que nous réjouir) pour 
avoir signé une lettre « dénonçant les 
mauvais traitemerits employés contre 
les mineurs  asturiens en  greve ». 

pose au progrès dans tous les domai- 
nes lorsqu'il tend à améliorer le sort 
des humbles. 

L'avenir 

Bién qu'il ne soit plus nécessaire de répéter tout ce qüi a été tant de fois droit d'imposer sa façon de penser à 
dénoncer les méthodes répressives em. dit   sur   les   répressions   sanguinaires autrui, par contre chacun doit pou- 
ployées dans les « démocraties popu- exercées contre le mouvement makhno. voir s'exprimer librement et sans au- 
laires » contre tous ceux qui émettent viste en Ukraine, contre les collecti- cune dontrainte. Cest seulement atn- 
des opinions non conformes à la ligne vités libertaires en  Espagne et, plus si que nous comprendrions une véri- 
du « parti », méthodes pompeusement près de nous, contre les grévistes de table démocratie populaire. 
désignées sous le nom de « dictature Potsdam.   Mais   1'actualité   nous  ap- 

botage seraient effectuées le long des 
lignes  de  chemin  de  fer »;  il était 
recommandé de suspendre tout trafic 
de voyageurs étant precise que « con- 
formément aux décisions du general 
Salan,   des   plastics   seraient   déposés  bunal   vient 
dans   les   gares   et   près  des  aiguilla-  <je 2.500 frs., 
ges ». visiõnnelle à  nradame Laure  Baian- appartiennent tous  «  à d'excellentes 

LP  chef  de  sare  de vitrv-le-Fran- cie, blessée dans la catastrophe. familles ». Leur parti n'étalt pas en 
he  cnei   de  gare  de  vitry-ie-J?T - «• relatlon avec « l'Union Mondiale du 

J?^255 P.as mOTfe e   National-Socialisme » dirigée par l'A- 
méricain Lincoln Rockweld et, pour la 

Qui paye ? La S.N.C.F. Qui paye Xédération Est-Européenne, par l'An- 
le déficit annuel de la S.N.C.F. 1 Les glals Colin Jordan. Ce sont des ap- 
travailleurs. prentis. 

Le general Salan, qui beneficie, en Ces jeunes gens bénéficieront des 
prison, d'un traitement dü à son relations bourgeoises de leurs parents. 
rang, et qui, dans quelques années, re- H será precise, pour leur défense, que 
trouvera la liberte avec au front l'au- leur délit ne ressortit pas au droit com- 
réole du martyr, se repose, la cons- mun, mais doit être considere comme 
cience légère, toujours aux' irais des deli; politique. De bons avocats ayant 
travailleurs. L'année 1965 ne se ter- 1'écoute du tribunal íeront apprécier 
minera pas, sans le retour d'ex"ü de leur dévouement à la cause du natio- 
M. Bidault, gracié, qui fut, lui aussi, nalisme, à la cause de la défense de 
responsable de 1'O.A.S. Dans quelques la France contre les partis qui sont 
années tous ces gangsters en unifor- les agents de désordre. Ils sortiront 
mes ou en tênue bourgeoise, reconsti- libres du tribunal, prêts à recommen- 
tueront un parti nazi quelconque, oü cer, avec d'autres ultras, la formation 
devlendront les chefs de groupes pré- de bandes de terroristes. Une chose 
sentement en gestation. Ils ne trou- est certaine, c'est que les vols com- 
veront sur leur chemin aucun barrage mis par ces « apprentis nazis » sur 

çois effectua une démarche auprèg de 
la police de cette ville, démarche qui  107 blessés 
fut   jugée   insuffisante   pour  retenir 
l'attention. 

Le 18 juin 1961, une charge de plas- 
tic déposée sous un rail sur lequel de- 
vait passer à 15 heures 10, le rapide 
Strasbourg-Paris, produisit Un dérail- 
lement qui fit 28 morts et 107 blessés. 
L'enquête révéla que ce déraillement 
était dú à un attentat criminei de 
l'O.A.S. 

porte   des   faits   qui   nous   soulèvent 
dlndignãtiori. 

Ces derniers temps, à plusieurs re- 
prises, des müitants du « parti com- 
muniste - révolutionnalre » (trotskys- 
tes) qui vendaient leur journal « Lut- 
te communiste » sur le marche d'Ivry 

2* UNION RÉGIONALE 

du  prolétariat   »,   il  n'en  reste  pas 
moins une certaine câtégorie de tra- 
vailleurs qüi « espèrènt » encore, sUr 
tout maintenant que nous approchons 
de la période êlectorale. Oui, ils espè- 
rènt qu'un éventuel succès du P.  C. 

1   est   difficile   de   dire   ce  qui  se   P°urrait leur redonner les nombreux  . 
passera   en   Espagne   dans   les  móis   dro,ts et libertes que le regime gaul-  (Seine),   ont  été  attaqués  et  frappés 
qui   viennent.   Mais,   dès   à   présent.j ,iste   grignote   de   plus  en  plus  aux  violemment, le tout agrémenté d'lnju. 
nous condamnons, au nom de la lutte j travailleurs. ies et dlnsultes,  par un commando 
de classes et de la volonté prolétarien-       Nous n'allons pas nous évertüer à de sbires du P.C.F.; ceux-ci, aglssant 

dans leur fief, jouissent de 1'impunité 
la plus totale. Un détail particulière- 
ment odieux fut constate au cours de 
cet incident ; les diffuseurs de « Lut- 
te communiste » ayant voulu repren- 
dre la vente après la bagarre, la po- 
lice intervint et les emmena au poste 
sous pretexte de vérification dldenti- 
té, alors qu'elle laissa en toute tran- 
quillité ceux qui vendaient « 1'Huma- 
Dimanche ». 

Nous n'avons pas 1'intention de 
plaider la cause du parti communiste 
révolutionnalre, mais malgré les dif- 
férends idéologiques qui peuvent sé- 
parer la C.N.T. de tout mouvement 
politique, quel qu'il soit, nous tenons 
à affirmer, pour ceux qui pourraient 
llgnorer, que dans tout conflit entre 
oppresseurs et opprimés, notre posi- 
tion será toujours du côté des oppri- 
més. 

Nous   considérons   que  nul   n'a  le| 

Public restreint pour notre confé- 
rence-débat du 6-7-65, 24, rue Ste- 
Marthe, et c'est bien dommage. Après 
1'exposé du camarade Soriano qui 
brossa le portrait du militant anar- 
cho-syndicaliste, évoqua le problème 
des responsabilités et de la conscience 
du militant, soulignant 1'opposition 
fondamentale entre le militant du 
parti ou de la centrale réformiste, 
qui « obéit » aux mots d'ordre, et le 
militant syndicaliste révolutionnalre 
dont 1'initiative fait la force de notre 
mouvement; après un hommage ren- 
du aux camarades espagnols qui 
payèrent de leur vie ou de leur Lberté 
leur fidélité à notre ideal le débat 
s'engagea et  se révéla,  dês le début, 

três ouvert. Le problème des liber- 
taires militant au sein des organisa- 
tions réformistes, celui des rapports 
entre le groupe et Hndivldu furent 
notamment soulevés. 

Notons la présence sympathique du 
camarade Lagant, qui anima souvent 
le débat. En définitive, nous ne pou- 
vons que nous féliciter de 1'atmos- 
phère três bonne et três ouverte de 
cette réunion. 

Prochaine conférence prévue dans 
le courant du móis de mars. Sujet 
prévu : « Faut-il crier haro sur la 
productivité ? Orateur pressenti, no- 
tre camarade Raymond Fauchois. 

Secrètariat de la 2* U. R. 

COMMUNIQUE 
TOURNEES 

Ch.-Aug.   BONTEMPS 
Tarbes, 19 février; Toulouse, 

20 février. 
Conférence publique et con- 

tradictoire à Toulouse le 20 fé- 
vrier à 21 h., Salle du Sénéchal 
(rue Rémusat) : « Pourquoi et 
comment 1'Eglise et les trusts 
protègent Franco ». 

Sujet d'actualité. Nul doute 
qu'il attirera beaucoup de ca- 
marades. Participation aux 
frais. 

pour faire de la France une seconde 
Espagne. 

L'inqualifiable tolérance du pouvoir 
qui voit dans le nazisme et sa dicta- 
ture la seule solution permettant de 
continuer 1'exploitation des travail- 
leurs, autorise d'enregistrer, un peu 
partout, la formation de groupes de 
nazis qui finiront bien par prendre 
force et être une menace à la liberte 
du peuple. 

Le 15 janvier 1965, à Calais, des 
gendarmes de la brigade de Guines 
ont arrêté un groupe de jeunes gens, 
porteurs de la croix gammée, faisant 
partie du « parti prolétarien national- 
socialiste ». Forts du précédent de 
l'O.A.S., ils ont reconnu que le vol 
était pour eux « une necessite » poli- 
tique. Ils s'entrainalent aux manie- 
ments des armes et à la confection 
d'explosifs.  Leur « gauleiter » a dé- 

Démocratie  Populaire  ou Démocratie Totalitaire ?   Regime  d'exploitation 
et de crimes que le prolétariat doit détruire à jamais. 

des navires de la marine natlonale et 
au service de déminage seront payés, 
une fois de plus, par 1'ensemble des 
travailleurs. 

Nous aurions tort de ne pas pren- 
dre en consldération tous ces mouve- 
ments explosifs d'une jeunesse ultra- 
nationaliste. Ces gamins seront de- 
main des hommes, prêts à servir 
d'hommes de main à des Salan, à des 
Bidault. Ces jeunes bénéficient d'une 
clémence et d'une protection qui per- 
mettent toutes les audaces. II, est de no- 
tre devoir de mettre en garde les tra- 
vailleurs sur les menaces qui pèsent sur 
leur liberte pour demain, et que leurs 
syndicats, Inféodés au pouvoir, n'osent 
dénoncer par peur de perdre les pré- 
bendes dont leurs chefs bénéficient. 

A la Confédération Nationale du 
Travail, nous sommes tous libres; au- 
cune chaine dorée ne nous attache 
au pouvoir que nous combattons par- 
ce qu'il est 1'ennemi des travailleurs. 
Cette liberte nous permet de ne pas 
transiger et de dénoncer tous ceux 
qui sont complices des malfaiteurs 
qui entendent réduire les travailleurs 
à 1'esclavage. 

Réunis dans 1'Association Interna- 
tionale des Travailleurs, nous som- 
mes la seule formation prolétarienne 
pouvant nous opposer, dans tous les 
pays oü nos syndicats sont represen- 
tes, à la marche ascendante du nazis- 
me international. Contre la mlse en 
esclavage de la classe des travailleurs, 
nous répondrons toujours présents f 

RENE VTLLARD 
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LE COMBAT SVNDICAIJSTB 

Aciualidad cubana 

^ 

* 

(Servicio de  Información 
dei M.L.C.E.) 

Solidaridad 
para con nuestros presos y viejos 

Desde finales de 1963, los compa- 
neros dei Grupo Libertário Cubano 
de New York pusieron en marcha 
una colecta trimestral para ayudar a 
nuestros compaiieros presos en Cuba 
y a los viejos que por sus condiciones 
fisicas no cuentan con recursos para 
subsistir. Esta colecta ha sido res- 
paldada por los companeros de Mia- 
mi, Puerto Rico y otras ciudades ame. 
ricanas. 

El producto de estas colectas se 
está haciendo llegar a los compa- 
neros de Cuba a nombre dei Movi- 
miento Libertário Cubano en ei Exi- 
lio. Instamos a todos los companeros 
para una mayor y permanente coope- 
xación en favor de nuestros presos 
y viejos, que en Ia Cuba de Castro 
sufren Ia peor de Ias tiranias. 

La situación de nuestros presos 

En nada ha cambiado Ia situación 
de nuestros presos, como Ia de los 
demás miles de penados que sufren 
largos anos de cautiverio por tan solo 
defender Ia libertad y aspirar a un 
mundo más libre y más justo. Aún 
sigue detenida Ia compafiera Suria 
Linsuaín, sin saber cuál será ei re- 
sultado de esa detención. En Ia mis- 
ma forma se encuentra los compa- 
neros Juan Nápoles y Avelino Virlas. 

En ei pasado mes de octubre se les 
perimtió visitas a los companeros dei 
presidio de Islã de Pinos, después de 
más de un ano de no tenerlas. Algu- 
nos de ellos están enfermos de los 
nervios y dei estômago y así se les 
obliga a trabajar en Ias canteras de 
mármol. Están descalzos y carentes 
de mecidinas. 

La situación general en ei país 

A causa de Ia resistência dei pue- 
blo para no realizar trabajo esclavo, 
lã economia dei pais cada dia marcha 
peor, ai extremo de carecer hasta de 
aquellos produetos que anteriormente 
sobraban, por ser fácil su cosecha. La 
tirania, tratando de controlar Ia si- 
tuación y para vigilar Ia creciente 
oposición dei pueblo, ha creado los 
Tribunales de Trabajo, desde los cua- 
les se juza y castiga con penas se- 
veras a todo trabajador que de alguna 
manera se produzea o manifieste su 
inconformidad con ei sistema político 
o de trabajo. Estos tribunales son 
constituídos en los propios centros de 
trabajo e integrados por probados 
partidários  de   Ia   tirania. 

El boicot contra Cuba (1) 

En ei pasado mes de noviembre se 
celebro, en Venezuela, el V Congreso 
de Ia Confederación de Trabajadores 
(CTV). En él se tomaron los siguien- 
tes importantes acuerdos < 

— Establecer el boicot contra todos 
los barcos cuyas naciou£S han inten- 

ífícado su comercio con lá Cuba co- 
munista y Jos cuales están  contribu- 

yendo ai fortalecimiento  de ese san- 
guinário régimen. 

— Solicitar Ia solidaridad dei mo- 
vimiento sindical democrático para 
que se haga extensivo este boicot 
desde los puertos donde se proceda 
ai embarque de mercancías hacia Ia 
Cuba comunista, como muestra de so- 
lidaridad con el pueblo democrático 
de Cuba que en estos instantes lucha 
por liberarse de sus opresores. 

— Condenar los fusilamientos en 
Cuba, así como el de solidarizarse con 
los trabajadores democráticos que lu- 
chan contra Ias dictaduras totalitá- 
rias en Ia America latina y especial- 
mente en Ia Islã Cautiva. 

(1)   iPor qué no extenderlo contra 
Ia Espana franquista?  (NDLR). •' 

Zarpazo 

No conforme con arrancarles a los 
trabajadores un 15 por 100 de sus 
salários a través de distintos des- 
cuentos obligatorios, el tirano Castro 
acaba de disponer que «contribuyan» 
con un peso mensual para «costear» 
los gastos de Ia llamada «batàlla dei 
sexto grado». Por este concepto, el ré- 
gimen recaudará treinta millones de 
pesos ai ano y será Ia primera vez 
que en Cuba se paga Ia primera 
ensenanza. 

Decrepitud econômica 
A fines de 1958 Cuba producía hue- 

vos suficientes para abastecerse y has- 
ta para exportar, como exportaba a 
Ia Estación Naval Norteamericana de 
Caimanera, a Venezuela, a Jamai- 
ca, etc. En cuanto a Ias aves se re- 
fiere en el mismo afio, ya se produ- 
cía un pollo por cada 5 habitantes, 
es decir un millón cuatrocientos mil 
pollos ai ano. 

En Ia actualidad Ia produeción de 
aves y huevos se ha reducido a Ia 
más mínima expresión. Ambos pro- 
duetos están racionados hasta tal 
punto que el cubano que quiera co- 
mer huevo tiene que comprarlo en 
bolsa negra y pagar por él hasta un 
pesp, v el que q<iior'i comer pollo fiene 
que pagar por él, \n Ia misma forma, 
hasta 20 pesos. ■  .' 

Pedro José Proudhon 
(Viene de la JKIO. 4.) 

(el «socialismo feudal»)— que se ma- 
nifestaban entre el proletariado. Una 
de estas corrientes seudo socialistas 
estaba representada por Ja teoria sur- 
gida en Ia década dei 40, de Prou- 
dhon, uno de los progenitores dei 
anarquismo y dei social-oportunismo.» 

«Ya se ha senalado que, en el libro 
«Miséria de Ia Filosofia», aparecido 
un 1847, Marx había puesto ai des- 
cubierto de modo brillante Ia esencia 
reaccionaria, Ia ideologia pequeno 
burguesa de Proudhon». («Historia de 
Ias Ideas Políticas»; pág. 517. Buenos 
Aires 1959.) 

Ahora bien, el modo brillante con 
que Marx pone a descubierto Ia «esen- 
cia reaccionaria y pequeno burguesa 
de Proudhon», Ia etiqueta pulveriza- 
dora de Ia calumnia endosada ai ad- 
versário, fue de una mediocridad tal 
que hasta pasa desapercibida como se. 
nala Benoit Malon en su artículo 
«Karl Marx et Proudhon», aparecido 
en Ia Revue Socialiste dei mes de 
enero de 1887, quien anade que Marx 
continuo ignorado dei público fran- 
cês. Siete anos más tarde, en 1894, el 
alemán Muelberger en su trabajo 
«Zur Kenntniss des marxismus» va 
más lejos y tilda el trabajo de Marx 
de ininteligente e injusto. 

Proudhon, que tuvo Ia visión de no 
contestar a Marx, Io que exaspero 
aún más a este, se limito a escribir 
unas acotaciones ai margen de Ias 
páginas^ en Ias que senala, numerosas 
veces, que Io dicho por Marx es una 
repetición de sus conceptos y teorias. 
En Ia página 106, por ejemplo, escri- 
be Proudhon; «He ahí, pues, que 
tengo Ia desgracia de pensar aún co- 
mo usted. La verdadera causa de Ia 
obra de Marx es que él lamenta el 
que por todas partes haya yo pensado 
como él y que Io haya dicho antes que 
él. Toca el lector el creer que es Marx 
quien, después de haberme leído, la- 
menta pensar como yo. iQué hom- 
bre !» Más lejos, en Ia acotación co- 
rrespondiente a Ia página 111, leemos: 
«iQué tontería después de Io que yo 
he escrito! Verdaderamente, Marx es- 
tá celoso.» 

Três páginas más adelante leemos. 
«ijEs que Marx tiene Ia pretenslón de 
dar todo esto como suyo, en oposición 
con algo contrario que yo habría di- 
cho?», y en Ia página 116 exclama 
nuestro francês: «;Pero todo esto es 
mio!», y en Ia 117; «Yo he dicho todo 
esto.» En Ia 119 va más fuerte y es- 
cribe: «Plagio de mi primer capítulo», 
y explota cuando Marx escribe: «Vol- 
vamos ai senor Proudhon.» « jCómo ! 
;Volvamos! ;Pero si Ias páginas que 
preceden son una copia de Ias mias !■» 

Marx no quiere reconocer Ia deuda 
que tiene contraída con proudhon y 
su egolatrismo Io llevará a calum- 
niarlo, olvidando que dos aflos antes, 
en su obra «La Sagrada Família o 
Critica de Ia Crítica» (Ia menos popu- 
larizada de todas), ha escrito: «Prou- 

dhon se ha propuesto analizar de un 
modo crítico, Ia base de Ia economia 
nacional, Ia propiedad privada, y ha 
sido Ia suya Ia primera investigación 
enérgica, considerable y científica ai 
propio tiempo. En esto consiste el 
notable progreso científico que ha 
realizado, progreso que revoluciono Ia 
economia mundial, creando Ia posibi- 
lidad de hacer de ella una verdadera 
ciência. «iQué es Ia propiedad?», de 
Proudhon, tiene para Ia economia Ia 
misma importância que Ia obra de 
Say, «iQué es el tercer Estado?», ha 
tenido para Ia política moderna.» En 
otra parte de Ia obra aãade: «Prou- 
dhon, no solamente escribe en favor 
de los proletários, sino que él es tam- 
bin un proletário, un obrero: su obra 
es un manifiesto científico dei prole- 
tariado francês.» 

El «Delenda est Proudhon», anate- 
ma que Marx ha cedido en- herencia 
a todos los teóricos dei socialismo de 
Estado, ha producido mucho dano 
debido a que Ia gran avalancha de Ias 
publicaciones comunistas alcanzan a 
todos los rincones y el «calumnia que 
algo queda» se ha mostrado efectivo 
una vez más. 

Sin embargo, el concepto revolucio- 
nário de Proudhon no puede ser 
puesto en duda para aquellos estu- 
diosos que quieran sumergirse en su 
prolija obra literária. 

Volviendo a su «Sistema de Ias 
Contradicciones Econômicas», que 
tantan fúria despertara en Marx, 
Proudhon trata, a base de dos volú- 
menes, rebasando un total de ocho- 
cientas páginas, de poner de realce 
Ias contracciones que presenta Ia eco- 
nomia y Ia sociedad en general y, a 
Ia vez, armonizarlas. Proudhon ha leí- 
do a Kant y se ha sentido impresio- 
nado por sus antinomias. Marx ataca 
estas contradicciones porque conside- 
ra que proudhon ha sido incapaz de 
interpretar el principio hegeliano de 
Ia tesis, Ia antítesis y Ia síntesls que 
él mismo le ensefiara en Paris en 
1S44, según se desprende dei ya men- 
cionado libro, cosa incierta, ya que 
Proudhon estaba familiarizado con 
Hegel antes de su encuentro con 
Marx, como Io prueba su carta dei 
83 de mayo de 1842 dirigida a su gran 
amigo Ackermann: «No me dejo 
abusar en nada por Ia metafísica de 
Hegel; llamo un gato a un gato y no 
creo que este mucho más avanzado 
por decir que este animal es una di- 
ferenciación dei gran todo y que Dios 
llega a Ia subconscencia de ml cére- 
bro.» No hay que descuidar que, co- 
mo buen francês, no aceptaba a los 
alemanes sino a regafiadientes; en 
carta ai senor Tilloy, dei 25 de febrero 
de 1858, escribía; «De todos modos los 
alemanes tienen dificultades para lle- 
gar a Ia idea; son pesados; difusos, 
confusos y sus conclusiones no son fe- 
lices.» 

VICTOR GARCIA 
(Continuará.) 

ANTENA 
DEMOCRACIA ORGÂNICA 

BARCELONA, — El gobernador mi- 
litar ha comunicado a los escritores 
Juan Goytisolo, Jorge Carbonell y Jai- 
me Gil Biedma que quedaban excluí- 
dos de Ias listas de oficiales de reser- 
va por haber firmado Ia carta diri- 
gida ai ministro de Información, so- 
bre los maios tratos que, según se 
afirmo habían sido objeto los mineros 
asturianos por parte de Ia policia. 

MALAGUENA INSALEROSA 

El más afectado es el sector algodo- 
nero. 

Sin embargo, Ia industria têxtil ha 
realizado gran esfuerzo para Ia reno- 
vación de sus instalaciones. Se cal- 
cula en un 14 por 100 el aumento de 
maquinaria en 191)4. La prensa sub- 
raya Ia necesidad de medidas de pro- 
tección para dicha industria en el ano 
en curso.» 

CARESTIA DE LA VIDA 
EN UN ANO AUMENTO 
DEL 24 POR  100 

BARCELONA. — «Cerca de cinco 
mil ninos en edad escolar —dice «La 
Vanguardia»— no pueden asistir a Ia 
escuela en Málaga porque no hay 
centros docentes dei Estado que los 
acojan. Las escuelas están abarrota- 
das y es completamente imposible ad- 
mitir una matrícula superior a Ia ac- 
tual.» 

SE   NAVEGA   EN   TRANVIA 

BARCELONA. _ Se ha solicitado 
en Ia prensa que Ia Companía de 
Tranvias investigue las causas que 
ocasionan mareos a ios usuários de 
los vehículos denominados Washing- 
ton porque fueron adquiridos en Ia 
capital federal de Estados Unidos ai 
ser alií retirados dei servicio, proce- 
diéndose a su reconstrueción en unos 
talleres de Barcelona. Los tranvias 
Washington recibieron una magnífi- 
ca acogida por parte dei público por- 
que son cômodos, rápidos y silencio- 
sos ; pero ahora se ha caído en Ia 
cuenta de que el viajar en ellos oca- 
siona mareos a muchas personas, so- 
bre todo en los trayectos largos, has- 
ta el punto de que los cobradores lle- 
van un pequeno acoplo de arena pa- 
ra utilizaria en los casos de indispo- 
sición  más  aparatosa. 

DON CAMALEON 

MADRID.—Al advenimiento de Ia 
República don Alfonso Garcia Valde- 
casas pensaba que iba a ser, por Io 
menos, su columna vertebral. Pero 
nadie le hizo caso. En 1930 estaba en 
«Ia última pregunta». Ahora «Ia pre- 
gunta» será tema de su discurso en Ia 
Academia de Ia Lengua en Ia que ha 
ingresado por méritos puramente fa- 
langísticos. 

COMPLEMENTO 

BARCELONA.—El acadêmico sevi- 
llano, colaborador de «ABC», senor 
Halcón, ha dicho a un colaborador de 
:<La Vanguardia»: «Frente ai seíiori- 
tismo andaluz, existe el senoritismo 
dei  Estado.» 

LA OBRA DESTRUCTORA 
DE  LOS 
SINDICATOS VERTICALES 

PARIS (OPE).—«Le Popviaire» in- 
forma sobre ia manifestación de Ma- 
drid y .publica un comentário dei se- 
nor  Henri  Dusart. 

«Es bien sabido —dice— que el ré- 
gimen franquista, para completar su 
obra de destrueción, creó los «sindi- 
catos verticales», pretendiendo que 
fueran organismos de concorcia y 
justicia social. Pero, de hecho, son 
instrumentos de dominación y control 
de Ia clase obrera que Ia encadena a 
Ia clase patronal y ai Gobierno. 

» Los dirigentes de tales sindicatos 
son simples funcionários nombrados 
por Franco, directa o indirectamente. 
Y se contentan con seguir Ia política 
dei más fuerte, es decir Ia de los pa- 
tronos y Ia dei Gobierno...» 

LA CONLLEVANCIA 

PARIS (OPE).—En «Le Populaire» 
el senor Henri Musart ocupa colum- 
na y media para exponer cuál es Ia 
situación en Ia Espana franquista. 
Dice que desde junio de 1964 el costo 
de Ia vida lleva una carrera desenfre- 
nada.... Dicho ano el alza real fue 
casi de 24 por 100... Y que desde co- 
mienzos 1903 los precios ai por me- 
nor han aumentado de cerca de 40 
por 100. En noviembre último el Go- 
bierno franquista presentó un plan 
anti-alza. Fracasó. El único bloqúeo 
que funciona eficazmente en Espana 
es el dei precio de los hoteles... 

EL FUTURO 
DE  LOS  TERRITÓRIOS 
COLONIALES PORTUGUESES 

LONDRES (OPE).—«Los portugue- 
ses comprenden muy bien —dice Dai- 
ly Telegraph, en una crônica de John 
Pulloch— que, aunque en teoria An- 
gola forma parte de Portugal, en Ia 
práctica tiene mucho más de África. 
Por esta razón se ven poços africanos 
en los lugares habitados por los Man- 
cos.» 

Angola —Io mismo que los otros 
territórios portugueses de Monzambi- 
que y Guinea— constituye un anacro- 
nismo en pleno siglo XX. No tiene 
nada de común con los territórios ve- 
cinos dei África dei Sur y Rodesia. Y 
ello se debe a que los portugueses no 
han pensado hasta ahora introducir 
cambio alguno en su forma de admi- 
nistrar el território. Sin embargo, 
cuando se llega a Angola, las rádios 
y los altavoces gritan «Angola es 
nuestra». Los portugueses Io creen y 
por eso Io dicen. pero hay una cosa 
que el Gobierno português ho puede 
hacer: parar Ia rueda dei tiempo. 

Portugal, con un ejército de 48.000 
hombres, el mayor de África, tiene 
a Angola encanonada con una pisto- 
la. Sin embargo, todas las semanas 
registra ese ejército como dos o três 
muertes y una docena de heridos. La 
revolución africana comenzó con los 
hombres más instruídos. Si Portugal 
no proporciona a los naturales dei 
pais una ensenanza superior, irán a 
estudiar a otras partes, y adquirirán 
en ellas las ideas que precisamente Ia 
metrópoli trata de extirpar. Portugal 
tencfcçé que «l» con e' t«smpo vo 
luntarisrnentÈ J,i Ia fuerza, No olvi- 
demos <;ue io rfué en Angoia suceda 
dependerá los acontecimientos que 
tengan lugar íuera de sus limites. 
Otro factor qi e se debe tener en 
cuenta es el tino de gobierno que se 
dê Portugal ciando el dictador Sa- 
lazar desaparez :a. 

MALA  LABOR 
A MALA  PAG/; 

fue improvisada ai instante. Esta co- 
misión formulo todas sus demandas, 
incluyendo Ia de renovación dei con- 
vênio colectivo. Se les dijo que el jue- 
ves se les daria una respuesta. El jue- 
ves pasó sin que nadie contestara na- 
da. En vista de ello, el viernes se vol- 
vieron a concentrar los obreros en el 
pátio, pero engrosados ahora por el 
personal de fundición —planta muy 
distante dei resto de Ia fábrica—, has- 
ta sumar unos dos mil, y expresaron 
su decisión de no moverse de allí 
mientras no recibieran una respuesta. 
A las ocho de Ia noche seguían allá. 
Poço después llegó Ia policia y disper- 
so a los trabajadores, clausurando Ia 
fábrica. 

Vários dias más tarde, trás despedir 
a treinta trabajadores, se abrió Ia fá- 
brica de nuevo. A estos trabajadores 
les entrego ia notificación de despido 
el jefe dei personal, ai que daban es- 
colta três agentes de policia.» 

LOS FERROVIÁRIOS 
SE MANIFIESTAN 
EN MADRID 

BRUSELAS (OPE). — La misma 
fuente informativa nos envia Ia si- 
guiente nota: 

«El 2o de enero se produjo en Ma- 
drid una manifestación de más de 
três mis ferroviários ante el edifício 
de Ia Dirección General de Ia RENFE. 
El objeto de Ia manifestación era el 
de testimoniar su disgusto por el in- 
cumplimiento de ia promesa de subi- 
da de salários y porque se había pri- 
vado a los empleados de algunos be- 
nefícios que percibían sobre los bille- 
tes y los kilométricos. 

A eso de las siete de Ia tarde se 
presentó Ia policia e invitó a los tra- 
bajadores a que desalojaran el pátio, 
usando ai principio médios persuasi- 
vos para que Io hicieran. Pero en vis- 
ta que no se adelantó nada con esto, 
poço después Uegaron más policias y 
acordonaron a los manifestantes, obli- 
gándolos luego a marcharse y disper- 
sarse. Pero un grupo más numeroso 
que los otros que iba hacia el paseo 
de Ia Florida, empezó a pedir a vocês 
que saliera el director de Ia RENFE. 
En lugar de salir el director, apare- 
cieron más guardias por Ia boca de Ia 
estación de Metro próxima. Y enton- 
ces Ia emprendieron a porrazos con 
los obreros. Esto disperso más a los 
obreros, pero aún quedaban bastantes 
para ocasionar una paralización de Ia 
circulación. La fuerza pública inter- 
vino entonces con mayor violência, 
tratando de llevar a los manifestantes 
hacia una zona menos luminosa de 
Madrid. Finalmente, Ia dispersión de 
los manifestantes fue completa. Pero 
Ia policia se ha visto obligada a inter- 
venir brutalmente. 

Augusto Pi y Sunyer en Venezuela 
Como si fueran poças las muertes 

que se han colocado en estos prime- 
ros dias de 1965, Ia de Augusto Pi y 
Sunyer nos conmueve en especial ma- 
nera. Pi y Sunyer fue uno —ejem- 
plar— entre los muchos hombres na- 
cidos en Espana que el descalabro de 
ta República nos dejó en sagrada he- 
rencia. 

Fueron buenos esos espanoles que 
hasta nosotros llegaban, empenados 
en su lealtad republicana y por ello 
obligados a Ia venezolana lealtad. 
Buenos dentro de las máximas cali- 
dades de Ia bondad. Eficaces, capaces, 
repletos de voluntad, listos para ren- 
dir tarea limpia. 

Algunos de ellos (Corachán, Sán- 
chez Trincado, Imaz) regresaron ai 
descanso definitivo hace ya algunos 
anos. Para otros no fue Venezuela 
casa abierta. Los hubo para toda la- 
bor. Entraron en los talleres y en las 
redacciones, en las cátedras y en los 
laboratórios y en el trabajo dei cam- 
po. Fueron hombres de libros y tam- 
bién hombres de rudo gesto material. 
Crearon empresas algunos. Unos ca- 
yeron en los periódicos. Otros fueron 
los de Ia Universidad. 

Entre esos de Ia información, de Ia 
educación, de Ia forja de hombres, tal 
vez el más sábio Augusto Pi y Sunyer. 
Venezolano ejemplar, cuando recibía 
distinciones y homenajes (como el 
Prêmio Kalinga) a Venezuela consi- 
deraba Ia ganadora. Y así Io decía 
con su sana sonrisa de sábio. 

Augusto pi y Sunyer supo dar a sus 
discípulos venezolanos todo Io mucho 
que traía dentro. Dentro dei rico cé- 
rebro y dentro dei generoso corazón. 
Era de sencilléz magnífica. Nadie po- 
dría negar Ia serena fuerza de su 
personalidad. No tenía para qué en- 
golar Ia voz. No pretendia pasar por 
algta más  que Io  que implica en su 

admirable lujo el ser humano que 
cumple los más altos destinos. 

Creó entre nosotros Ia matéria más 
poderosa: Ia que forman los que jun- 
to a él aprendieron a pensar, a razo- 
nar, a ser justos, a tener los conoci- 
mientos como obligación esencial de 
solidaridad. 

Recordamos a Augusto Pi y Sunyer 
en el momento de su desaparición. Y 
nos parece digno de él mirarlo como 
altisimo ejemplar de los primeros gru- 
pos de espanoles fieles a Ia destrozada 
República, fieles también con finísi- 
ma lealtad, a su nueva tierra vene- 
zolana. 

Nos dieron —y nos dan— mucho 
esos espanoles dei doloroso êxodo. Nos 
dieron —y nos dan— mucho porque 
se dieron a si mismos, íntegros, en Ia 
sagrada pasión que a Venezuela los 
unia para siempre. Como venezolano 
de siempre, este sábio respetable, este 
venerable varón que en Venezuela tra- 
bajo con toda Ia claridad de los hom- 
bres excepcionales. Hizo mucho Au- 
gusto pi y Sunyer. Sus discípulos 
venezolanos senalan Ia permanência 
dei recuerdo. Entre venezolanos des- 
cansa este venezolano de Ia Espana 
destruída por Ia más negra voluntad 
de muerte. Era hombre de inteligên- 
cia y de cultura, de sabiduría y de 
humanidad. Por eso fue aventado por 
los que querian matar Ia inteligência. 

Descanse en paz quien tanto traba- 
jo para los que aqui quedamos un 
rato, quien logro Ia mejor semilla en 
nuestra tierra que fue suya de veras. 
En  el   gesto  de  gratitud  unimos su 
figura —para siempre ejemplar a Ia 
de los buenos espanoles leales a Es- 
pana y a Venezuela que entre noso- 
Iros rinden Io mejor de su esfuerzo. 

G. M. 
Caracas. 

Sobre Ia catástrofe dei Madrid-Barcelona 
Un accidente ferroviário ocurre en 

cualquier parte dei mundo. Pero hay 
causas y causas. 

En Francia esa clase de accidentes 
suelen producirse por Ia velocidad de 
los convoyes (que en ocasiones alcan- 
zan los 160 por hora), Io cual no es 
el caso de los ferrocarriles espanoles, 
que debido a Ia estruetura dei país 
y a Ia vetustez der material dificil- 
mente llegan a Ia velocidad de 80. 
Las más de las veces los convoyes de 
Ia RENFE descarrilan por rotura de 
railes, tardiamente o nunca renova- 
dos. En el caso dei expreso Madrid- 
Barcelona (una de las líneas consi- 
deradas las mejores de Espana), el 
agente destruetor intervenido ha sido 
el fuego y Ia desgracia de los 32 via- 
jeros cadaverizados procedió clara- 
mente de Ia inexiste-icia de servicios 

de seguridad. ^Pruebas? Primera, Ia 
carência de pasillos comunicativos 
de coche a coche, dejando a los vago- 
nes en Ia condición de cajas hermé- 
ticas ; segunda, Ia condición demoda- 
da de tales coches, construídos en 
madera según Ia concepción primiti- 
va ; tercera, Ia carência de aparatos 
extintores, y cuarta, el no funciona- 
miento de los aparatos de alarma. 

Un régimen que para establecerse 
sacrifico violentamente y dolorosa- 
mente a dos millones de espanoles 
gritando moralidad y otras hierbas, 
no tiene derecho a excusa ante he- 
chos de abandono y yomenfutismo 
provocadores de catástrofes como Ia 
reciente de las cercanias de Zara- 
goza. 

Además, Espana no ha olvidado Ri- 
vadelago. 

BILBAO.—Un millar de obreros de 
Ia BabcokJWilcc.x han trabajado ya 
una jornada a, ritmo lento. 

LOS FUNERALaS 
DE CHURCHIL;. 

Leído en un diário de Paris : 
«Con motivo dei último Consejo de 

ministros, se ha decidido que Espana 
observe menor tirantez en sus rela- 
ciones comerciales y culturales con los 
países dei Este. Así se dice en los 
círculos  bien informados de Madrid. 

En el marco de esta política, una 
companía de bailes rusos —propable- 
mente el «Bolchoi»— actuará en Ma- 
drid y el bailarín Antônio Io hará en 
Moscú. 

Se cree saber también que concede- 
rán más facilidades a los hombres de 
negócios espanoles para que vayan a 
Rusia y a los técnicos comerciales so- 
viéticos para que vengan  a Espana.» 

CRISIS 
EN EL SECTOR TÊXTIL 

LONDRES (OFE).—«Sójo en un país 
europeo n0 se l.abrán visto en Ia te- 
levisión los funerales y el entierro 
de Churchill; F:;pana —decía el «Eve. 
ning Standard», dias antes de ceie 
brarse las cereny)nias. Doce paises re- 
cibirán una imxesión directa. Otros 
seis; entre los tuales hay cuatro paí- 
ses comunistas, aceptarán una ver- 
sión registrada para uso posterior 
Resulta sorpren:lente ver que Alemã- 
nia, antiguo enemigo, verá las cere- 
monias, mientrus que Espana no Io 
hará posiblemente porque es embara 
zoso para ella el papel innoble que 
desempenó durante Ia guerra.» 

ESTUDIANTES  DETENIDOS 
EN MADRID 

PARIS.—«Les Echos» recoge noticias 
de fuente oficial espanola y escribe: 

«El sector têxtil atraviesa una cri- 
sis aguda. Los stocks se acumulan en 
los locales de fabricantes y mayoris- 
tas en tanto que las ventas interiores 
y las exportaciones disminuyen a cau- 
sa  dei alza constante de los precios. 

Obras de Felipe ALAIZ 

Tipos espanoles 

* 

Tercer tomo de las Obras de 
Felipe Alaiz. Pronta Aparición. 

A partir de ahora se aceptan 
encargos. 

Precio de «Tipos Espanoles», 
segunda parte: 7 F. Los dos to- 
mos de «Tipos», 14 F. Con «Qui- 
net» incluído, 19 F. Descuento 
acostumbrado a los paqueteros. 

LONDRES.—«The Times» notifica 
haber sido detenidos algunos de los 
estudiantes qut» tomaron parte el 2!) 
de enero en u. a manifestación pú- 
blica. Según ura declaración oficial, 
los estudiantes trataron de causar 
desordenes en h[ Plaza de las Cibeles. 
Habían venidf- • pidiendo se anulen 
las sanciones iir.puestas por las auto- 
ridades universitárias a algunos estu- 
diantes de Ia -acultad de Ciências 
Políticas y Econômicas. 

COMO FUE CLAUSURADA 
LA FABRICA «FEGASO» 

BRUSELAS (OPE).—El Servicio de 
noticias d ela F S.T. nos ha facilitado 
Ia siguiente información: 

«Como no se daba satisfacclón a 
las demandas t:e los obreros de Ia 
fábrica «Pegaso» de Madrid —aparte 
de Ia política intransigente de Ia di- 
rección— los ânimos estaban muy 
caldeados. El lunes, dia 11 de enero, 
se presentaron en las oficinas dei jefe 
dei Personal uros doscientos emplea- 
dos de talleres, pidiendo información. 
No hizo acto de presencia el jefe, si- 
no uno de sus ayudantes. Este les pre- 
guntó por quó no habían enviado 
una comisión p-quefia, y se oyó en- 
tonces que decía. una voz salida dei 
grupo: «iQuién les garantizaba que 
no serían desperhdos, o que les ocu- 
rriera algo peor. como ha sucedido 
otras veces?» 

El martes Ia ^glomeración fue mu- 
cho mayor y p-irtió, después dei al- 
muerzo, dei comedor de los obreros. 
Al llegar a las oficinas se encontra- 
ron con las puertas cerradas. Al cabo 
de un rato, Ia dirección se avino a 
parlamentar cor.   una  comisión.  Esta 

Lucubracióh filosófica 
(Viene tíe Ia jmgina 4.) 

verso es sostenida con grandes méri- 
tos intelectuales por Pascal y Leib- 
nitz. 

Para los estoicos (Epicteto, Clean- 
dro), como para los epicureos, es un 
axioma que todo Io real es corporal. 
El cuerpo es Ia extensión, que tiene 
três dimensiones. El materialismo de 
los estoicos atribuye a las cosas dos 
princípios, uno pasivo, que es Ia ma- 
téria, el otro activo, que es Ia fuer- 
za o Ia causa. Asi, Ia matéria y Ia 
fuerza (energia) son esos elementos 
indiscutibles que constituyen cada ser 
(veremos después que Ia ciência mo- 
derna converge a identificar ambos 
princípios: rayos catódicos). El mun- 
do de los estoicos no está compuesto 
como el de Epicuro de partes inde- 
pendientes y sin acción mutua: por 
el contrario, en él todo está enlaza- 
do haciendo un todo continuo y ar- 
mónico. 

Plotino hace suyas las ideas de Pla- 
tón, y ya en su trinidad atribuye a 
Ia primera hipótesis, el UNO una 
absoluta simplicidad, carente en ab- 
soluto de algo análogo a Ia matéria. 

Restan   infinidad   de   grandes   filó- 
sofos por citar, pero su sola enume- 
ración   es  imposible  para un  estúdio 
tan limitado como este. 

* * * 
La época moderna desde el Rena- 

cimiento, ha consagrado un desme- 
dido  amor  a  Ia   antigüedad,  y  solo 

considera a los hombres de Ia Edad 
Media como discípulos directos de los 
paganos: Platón, en cuanto a las 
ideas se refiere; Aristóteles, en cuan- 
to ai método. Pero nada de esto es 
absolutamente exacto. Todo es rela- 
tivo. 

Cuando se preconiza el valor prác- 
tico de Ia renovación aristotélica y 
Ia originalidad dei maestro que Ia 
llevó a cabo, no hay que decir que Ia 
filosofia escolástica nada había he- 
cho. Ni pretender que ignorase a los 
antiguos. 

Al contrario, hubo una ruptura, 
eso si, pero no antls, sino después de 
Tomás de Aquino, y esa ruptura dio 
origen a Ia época moderna. 

Cuando todos los filósofos estaban 
en *favor de Ia superstición astroló- 
gica —entre otros muchos asuntos y 
de los más prosaicamente actuales— 
los considerados supersticiosos de Ia 
Edad Media —Tomás de Aquino y 
Francisco de Asís, entre los más des- 
tacados de estos— estaban en contra. 

La tradición intelectual de Pitágo- 
ras y de Platón, no se interrumpió 
por simples accidentes como el sa- 
queo de Roma, Ia invasión de Atila 
o el advenimiento de los bárbaros. 

Para que esa tradición se perdiera 
hubo necesidad de Ia invención d( 
Ia imprenta, dei descubrimiento de 
América y dei establecimiento de las 
Academias ; hasta entonces no se rom 
pió ese hilo tênue, delgado y delica- 
do que nos ligaba con las profundi- 

Referente a «Tipos Espanoles » 

De una carta recibida de América 
entresacamos: 

«No me siento con ânimos de «ti- 
var armilles» en Maracas porque es- 
ta es Ia ciudad más árida dei mundo 
en Io que a nuestras cosas se refiere. 
La solución que veo más o menos pre- 
sentable seria Ia de saber el costo de 
los volúmenes y así te giraria una 
cantidad determinada amparando 20, 
30 o más ejemplares alaizianos. 

Dime pues, el valor aproximado en 
que calculais ei volumen y procede- 
remos a hacer una remesa que acuda 
en ayuda de vuestras finanzas que 
no asoman muy brillantes, como sue- 
le siempre ocurrir en nuestras cosas. 

Sobre el tema supra me causa ex- 
traneza ver que haya quien se opon- 
ga a Ia obra de Alaiz. iQué otra co- 
sa de mediana decência podemos ha- 
cer si no es el logro de poder ofre- 
cer. en haz, Io mucho. bueno y siem- 
pre actual de aquel gran Felipe? De 
haber sido comunista andarían ya 
por ahí, — jdesde cuando !—, las obras 
completas de Felipe Alaiz y ello por- 
que, aparte el oportunismo y las fi- 
nanzas más prósperas de aquella gen- 
te, está el hecho innegable de que los 

«PABLO. O EL DISCURSO 
DEL  HOMBRE   LIBRE» 

Folleto de 04 páginas, recién sa- 
lido de prensa, escrito por el com- 
pafiero Fabián Moro. Precio: 1 P. 

trabajos de Alaiz se pueden codear 
—y los superan— con los de los anto- 
lógicos dei 9S y los que siguieron. 
Por no haberlo impreso «comme il 
faut» y por ser los nuestros los más 
alérgicos a Ia lectura, Felipe conti- 
nua ignorado y así tenemos que crí- 
ticos honrados de las nuevas genera- 
ciones ibéricas que ya osan citar a 
los escritores dei lado «rojo», pasan 
por sobre el pensamiento, Ia elegân- 
cia y Ia profundidad de Alaiz sin en- 
terarse que ha existido. Está este li- 
bro de Marra-Pérez «La narrativa es- 
panola fuera de Espana», que es un 
esfuerzo loable para poner luz a los 
valores dei exilio silenciados por el 
franquismo. Hay panegiricos a Max 
Aub, a Sender, Andújar y vários más 
que, sin negarles méritos, no llegan 
donde llegó Felipe. Sin embargo, no 
hay ni una sola palabra en que se le 
mencione. Repito que no veo un «par. 
ti pris» de este crítico, que asoma hon- 
rado y, hasta cierto punto, valiente, 
sino que, sencillamente, no sabe que 
Alaiz haya existido... Esto demuestra, 
por otra parte, que estamos en un 
pozo y que los de afuera nos descono- 
cen, nos ignoran. Escribimos para un 
círculo cada . vez más pequeno y el 
auditório nuestro, todo y siendo to- 
davia el mayor dei exilio, está inte- 
grado por gente que está de «vuelta» 
de todas partes y ya le viene engo- 
rroso el  leer  y  comprar libros.» 

dades de Ia antigüedad; ese hilo, era 
Ia púrpura de Ia Razón raciocinánte. 

Tomás era de talla suficiente para 
realizar trabajos monumentales; toda 
su obra se aclara con una vasta luz 
que es Ia de Ia razón; y a Ia vez, Ia 
de  su  temperamento de hombre. 

No es posible poner a nuestro al- 
cance un filósofo de Ia Edad Media 
sin tener que emplear términos reli- 
giosos. Porque entre nosotros se ha 
arraigado tanto el hábito de apegar- 
se a Ia emoción, ai sentimiento, a los 
matices fugaces dei instante, más bien 
que las posiciones ideológicas preci- 
sas, que el mismo lenguaje ha toma- 
do cierto giro, y no careceria de mé- 
rito quien sacase de él todo el partido 
posible. Por ejemplo y en vez de acu- 
mular expresiones técnicas, £no seria 
bonito decir que Schopenhauer era 
un avinagrado que Io veia todo ne- 
gro? iQué William James era un efe- 
bo que Io ve todo rosa? iO que para 
H. G. Wells todo era amarillo? (Esto 
por no emplear otras frases). Ahora 
vamos a emplear una palabra que 
probablemente hubiera ofendido a los 
clásicos, porque nos impone el cuida- 
do de restituir Ia atmosfera de ese 
personaje genial que fue Tomás de 
Aquino. Esta palabra es: «Optimis- 
mo». 

Cierto que no existe un término 
más degradado en nuestros tiempos. 
Se fue optimista en Io relativo a Ia 
terminación de Ia guerra espanola, 
ahora Io somos respecto ai fin de Ia 
crisis econômica mundial, y aún hay 
quien es optimista con respecto a Ia 
desaparición natural dei Estado por 
intermédio de Ia estatalización bol- 
chevique. 

En los tiempos de Víctor Hugo y 
de Whitman, Ia palabra optimismo 
significaba algo más. Con respecto a 
Tomás de Aquino, «optimista» quie- 
re decirlo todo, porque luminosamen- 
te, inmensamente, creía en Ia vida. 
El pálido intelectual dei renacirnlen- 
to decía: «ser o no ser, he ahí Ia 
cuestión». Y la voz de rayo dei ma- 
tizo doctor medioeval responde: «ser», 
he aqui la respuesta. 

No debemos imaginar que el re- 
nacimiento marca la época en que se 
comienza a tener confianza en la 
vida. Por ei contrario, es la época 
en que algunos, por principio de 
cuentas, cesaron de creer    en ella. 

No se puede negar que la Edad Me- 
dia reaccionó a veces salvajernente. 
contra el furor de vivir. Pero laatrac- 
ción generalizada dei no ser, es co- 
sa más reciente. Hagamos un paran- 
gón dei más genial de los filósofos de 
la Edad Media, con los únicos igua- 
les suyos que pueda oponerle la his- 
toria, y veremos que aquella edad no 
fué tan mala como ia pintan. Fue 
solo un paso más en el desarroílo ge- 
nuíno dei hombre y la humanidad, y 
en ningún caso de los más cortos, 
despreciables, ni indecisos. La huma- 
nidad debe seguir su marcha ascen- 
dente ; no debe retroceder, pero tam- 
ooco arrepehtirse de haber recorrido 
los seváticos caminos como Io hizo, 
ni  no es para superarlos. 

COSME  PATJLES 
(Continuará.) 
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LE COMBAT 8YNDICAOSTX 

El espejo y ei rostro 
CON perdón de los que empiezan  prochan sabia de recursos contra ex- haber ido ai congreso de 1963 contra 

a  escribirme con Ia noble  fi-  pulsión   atorados  en  Ias  oficinas  de ei  acuerdo colectivizado de Ia Local 
nalidad de que no conteste Ia  trâmite por un quítame alia esa paja de Marsella de no acudir ai mismo. 

nota de ia P. L. de Marsella, apare-  o un echa para acá un conducto or- Y si Ia Local de Marsella se cree en 
cida en ei número 335 de este mismo   gánico. La situación que se plantea es ei derecho de ignorar unos acuerdos 
periódico, me veo impelido a contra-  Ia siguiente: Los expulsadores, inter- generales   y   conspira  contra  ellos  a 
riarios por entender que a estas ai-  pretando Ia moción por Io más expe- su   manera,   con   mayor   razón   está 
turas no se les puede hacer ningún   ditivo,  empiezan  por  cortarle Ia ca- obligada a reconocer ei derecho a la 
regalo a mis vapuleadores que expio-  beza ai acusado. Y después le invitan conspiración  a sus propias minorias, 
tarían ante propios y profanos mi si-  a que recurra en alzada. Y ahí tienes Yo no voy tan lejos. Quisiera que na- 
lencio,   anadiendo   nuevas   tintas   ai   ai  recurrente  haciendo  antesala con die conspirase contra nadie. Que en 
aguafuerte.                                                 Ia cabeza debajo dei brazo, viéndose ei libre juego de nuestras normas de 

Se hace incomodo polemizar con ra-  exigir una formalidad más o una es- organización   perdidas   y   ganâncias, 
zones sociales o entidades colectivas,   tampilla menos. alborozos  y  contrariedades,   se  enca- 
cuando recurren estas a ataques per-      sí. companeros de Ia Local de Mar- jasen siempre con arreglo a Ia mejor 
sonales raheces   disparando desde Ia  sella,   sí.  Al acusaros como hice me tradición deportiva. En su defecto me 
tronera de un membrete  porque uno,   había   informado   «directamente»   de inclino por Ia defensa dei indivíduo. 

uno de los víctimas. iDonde debía in- Porque   ei   federalismo   que   quiere 
formarme,   pues?   iDebí   pedir  infor- ignorar ai indivíduo ni es federalismo 
mes ai presidente dei tribunal? iAcaso ni   nino   muerto.   Todo   ei   problema 
ai fiscal o procurador?   jPero en qué está abi, companeros; no le deis más 

aun con complejo de culpa, es siem- 
pre una persona concreta, sola y 
transparente, a Ia luz de los haces, 
que son también sombra cómplice pa- 
ra   los   escrutadores    Aunque   no  se  Pa*s estamos! Entre un conglomerado vueltas.  Aun en ei supuesto de que 
pueda  echar en ei mismo saco a to- 
dos los componentes de una razón so- 

de   hambrientos   de   carnaza   y   três estos   companeros  hubiesen  cometido 
hombres  solos   no   había  duda  para actos  de  desacato  reprobables  debie- 

ial beligerante,  tampoco puede uno  mí: los tres hombres eran Ia víctima rais ver en ellos a vuestros aplicados 
a   defender   contra   Ia   razón   de   Ia discípulos. Y que Ia única manera de 
fuerza. que ei espejo no os devuelva vuestra 

Repito que me basto saber que no propia imagen, no es Ia de romper ei 
eres una individualidád concreta'pue-  había habido estupro, ni inmoralidad espejo,  sino  adquirir ia debida com- 
de  librarse  impunemente a una pe- administrativa, ni efusión de sangre, postura para veros agradables en ei 
drea de amenidades personales de du-  Que todo giraba alrededor de una po- azogue. 

enfrentarse con guante blanco contra 
guantes de boxeo o puno americano. 
Una entidad colectiva, frente a ti, que 

doso encaje en Ias regias de juego de slci°n  orgânica  con  pretensiones ab- 
la dialéctica solutistas y unas insumisiones más o 

Querer   tantear   en   Ia   obscuridad,   menos    inteligentes,    más   o   menos 
jugar a Ia gallina ciega y aprehender  irresponsables, sí.  iPero quién puede 
a cualquiera de esos duendecillos que  ^}a* de irresponsabihdad a estas al- 
se disimulan   en  Ia  razón  social  mi- 
mética,   conduce   a   bien   poça   cosa. 
Seria  oirles  gritar:  «Papá yo no he 
sido. A mí  que me registren. Dirige- 
te a -Ia Federación Local por conduc- 
to  orgânico.» 

JOSÉ  PEIRATS 

UNAS   PALABRAS 
DEL REDACTOR RESPONSABLE 
Al recibir ei comunicado de Ia Lo- 

turas?  Solo  los  que  puedan  hacerlo cal  de  Marsella  dudé  publicarlo.  El 
debieran levantar ei dedo. tema era de orden interior. Pero ahí 

Ya   sé  que  Ia  sentencia  habla  de  está un folleto que Ia ataca pública- 
«actividades  antiorgánicas»  o  margi-  mente; igualmente, un boletín parti- 
nalistas.  Ningún tribunal dei mundo  dista.   Entonces,  Ia  P.  L.  marsellesa 
constituído para meter en cintura n   merecia recurso de defensa. 

Pero  vayamos  ai  grano.  Viene en  rebeldes se atrevió a llamarlos por su      Confieso, con todo, que ese disloque 
decir Ia nota de Ia Local de Marsella  verdader0   nombre.   Los   companeros de   Ia  propaganda   disgusta.   Ningún 
que  he falseado los  hechos  ai arre-  condenados a Ia última pena y ejecu- sector  ajeno  descubre,  publicamente, 
meter contra ei federalismo deficita-  tados Io fueron por conspirar contra impúdicamente, sus defectos corpora- 
rio que se practica en Provenza. Y se  los  acuerdo» que  tiene  adoptados ei   les.   Sobre  todo  Ia  inteligência  reco- 
me emplaza a que pruebe o rectifique  Núcleo   de   Provenza    frente   a   los nocida,   debe   obligarse  a no  perder, 
publicamente mi versión sobre uno de  acuerdos que tiene adoptados Ia Orga-  voluntariamente. Ia cabeza. 
los  casos de companeros expulsados,   nización en ei plano general. Y entre      Discútanse posiciones, en buena ho- 
«Su información —es a mí que se di-  las   actividades   conspirativas  que  se  ra, y en Io demás, levantemos ei te- 
rigen— directa era falsa, y continua  reprochan  a  mi  patrocinado está  ei   cho. 
siéndolo.    jAh !,   si  por Io  menos  hu- 
biera   tenido  Ia   delicadeza   de  infor- 
marse antes de atreverse a lanzar di- 
cha información.» 

Me   habría   bastado   saber   que  no 
habian cometido ningún asesinato, ni 
habían violado a una menor, ni asal- 
tado Ia caja de Ia Organización, para 
salir  en defensa  de  los expulsados y 
censurar como se  merece Ia incalifi- 
cable conducta de los expulsadores. 

Porque Ia «expulsión» es Ia liquida- 
ción  de  un companero. La expulsión 
significa en nuestros médios Ia pena 
capital.   Y   en   todos   los   países  los 
hombres   evolucionados   batallan   por 
Ia   süprésión   de   Ia   pena   capital.   Y 
ante su clamor Ia figura siniestra dei 
verdugo cede  terreno,  y donde no Io 
cede se disimula trás un velo púdico. 
La jurisprudência moderna heredó dei 
liberalismo   político   de   los   Priestícy, 
de  los  Jefferson,  de los Thoreau  Ia 
mística  de  Ia  defensa   dei  indivíduo 
contra  los  desafueros  de  Ias  razones 
sociales,  de las razones de Estado, y 
otras deidades metafísicas manejadas, 
como se dice ahora, por hombres sin 
rostro    (fioTmnes    sans    vrisagej,    que 
arremeten a golpe de papel de oficio 
y   tamponazo   contra  los  pobres  dia- 
blos que carecen de un sello de goma 
donde caerse  muertos. 

Algo se hizo en ei Pleno de 1!)62 
por' Ia supresión de Ia pena capital y 
Ia defensa dei individuo. Sin modéstia 
hede  decir que  mi  campana en los 
boletines internos y en las asambleas 
encontro allí  una pequena  compensa- 
ción.    En   una   sesión   presidida   por 
Provenza   se   aprobó   una   breve   mo- 
ción que yo  mismo redacté según  Ia 
esti-nación dei Pleno. Esta: 

«Que cada P. L. está facultada para 
expulsar a  un afiliado.  Que para ser 
expulsado  este  debe  ser  oído  previa- 
mente   en   su   Federación  Local,   y  si 
no   estuviera 'conforme  con  ei   fallo 
puede recin-rir ai Núcleo, y si aun no 
se   le  diera   satisfacción  puede  igual- 
mente   recurrir   ai   SI  a   fin   de  que 
resuelva su caso en última instância 
Ia Organización.» 

Esta  moción  se  ha  averado  defec- 
tuosa por los recovecos que  ofrece a 
los  ratones de  secretaria.  Cuando yo 
hice  las  afirmaciones  que se me re- 

Los trabajadores 

en Espana 
BRUSELAS (OPEXE1 Servicio de 

publicidad de Ia C.I.O.S.L. ha publi- 
cado en su boletín semanal dei 7 dei 
actual una información titulada «Ba- 
ja ei nivel de vida de los trabajadores 
espafioles», que en sus partes esen- 
ciales dice Io siguiente: 

«Contrariamente al optimismo ma- 
nifestado por ei general Franco en 
su mensaje anual de Ano Nuevo res- 
pecto de Ia situación política, econô- 
mica y social de Espana, ei diário 
«Arriba», órgano de Falange —ei úni- 
co partido político legal dei país— reco- 
nocía ei dia primero de enero que ei 
costo de Ia vida había aumentado 
considerablemente en ei transcurso 
dei ano 1964. Luego de senalar que 
los precios de los productos alimentí- 
cios habían aumentado en mayor pro- 
porción que los precios de otros pro- 
ductos de consumo, subrayaba ei pe- 
riódico en cuestión que ei índice au- 
mento en un 7,3 por 100 durante ei 
período transcurrido entre los meses 
de enero y septiembre dei ano pasado. 

» Sin embargo, Ia cifra real es mu. 
cho más alta dice ei boletín de Ia 
C.I.O.S.L., pues según cálculos he- 
chos por los expertos, ei costo de Ia 
vida de los trabajadores espafioles su- 
bió en cerca de un 25 por 100 en 1904, 
mientras que los salários se mantu- 

Venezuelí 
m^*****^******^^ En lavor de Jesus dei Rio 

Caracas, 6 de febrero de 1965. 
Excmo. Sr. Díaz Ordaz 

Presidente   de   los   Estados   Unidos 
de México. 

Palácio   Nacional-El   Zocalo-México, 
D. F. 

Exmo.  Sr.  Presidente: 

Unos dias antes de que su Excelên- 
cia asumiera Ia jefatura máxima dei 
estimado y gallardo país mexicano, 
este Consejo Nacional de Solidaridad 
Internacional Antifascista de Vene- 
zuela introducía, a través dei repre- 
sentante oficial dei Gobierno Republi- 
cano Espanol en ei Exilio en Caracas, 
senor José Montanés, una solicitud en 
favor dei ciudadano antifranquista es- 
panol Jesus dei Rio y família, a fin 
de que ei generoso pueblo azteca les 
diera acogida y poner, de esta mane- 
ra, fin a un via crucis que amenaza 
prolongarse desesperadamente de no 
interceder ei  gobierno mexicano. 

Como quiera que han transcurrido 
más de cuatro meses desde que esta 
solicitud fuera introducida en Ia Em- 
bajada de México en Caracas y que 
a Ia misma no ha habido respuesta 
alguna hasta ahora, nos tomamos Ia 
libertad de acudir hasta su Excelência 
a fin de rogarle interceder en favor 
de este caso que, en muchos aspectos, 
es idêntico a vários que anterior- 
mente ya solucionara favorablemente 

Nuestro ruego más encarecido va 
enminado a que tanto Vd. como ei 
Gobierno mexicano acorten en Io po- 
sible esta tramitación para así poner 
fin a una situación harto desesperada 
y cuya solución está al alcance, y ha 
sido normativa siempre, dei país de 
México, ei único que no ha cesado de 
reconocer y considerar' al refugiado 
espanol. 

Esperando recibir sus noticias en 
breve, no nos queda sino agradecerle 
una vez más todo cuanto Vd. y Mé- 
xico puedan hacer en ei caso de Jesus 
dei Rio y família al tiempo que nos 
reiteramos muy atentamente suyos. 

Por ei Consejo Nacional de S.I.A. 
de Venezuela.—El secretario general, 
Vicente Sierra R. 

A todas Ias Organizaciones, Gru- 
pos, o individuales afines a nues- 

tro movimiento solidário 
Estimados  compafieros: 
Rogamos a cuantos lean Io que ante- 

cede que, en base al contenido de las 
dos cartas dirigidas al Presidente de 
los EE. UU. de México y al cmbajador 
en Caracas, respectivamente, cursen 
misivas al gobierno de México a fin 
de lograr, a través de una campana 
internacional, promover una decisión 
favorable al companero Jesus dei Rio 
y família. 

Por ei Consejo Nacional de S.I.A. 
de Venezuela. 

(Se trata de que Ia família dei Rio, 
dificultada en Venezuela, sea acepta- 
da en, Méjico.) 

vieron al mismo nivel, no habiéndose  México,   todos   ellos   con   dignidad   y 
registrado más que algunos ligeros 
aumentos en ciertas empresas lndus- 
triales. Solo en algunos casos excep- 
cionales fue atendida Ia demanda ge- 
neral de los trabajadores espafioles de 
un salário mínimo diário de 150 pe- 
setas. 

«Arriba» ha revelado asimismo que 
se ha acentuado ei paro de los tra- 
bajadores agrícolas. En septiembre de 
1004, habia 54.00o trabajadores agríco- 
las parados, cifra muy superior a Ia 
dei mismo mes dei ano anterior, en 
ei que los parados fueron más o me- 
nos Ia mitad. 

g™anb.°,: «Que los quemen, que los quemen» 
NO me anima ei menor deseo de hogares en llamas y en cenizas. Des-  mente    vuestras    nefastas    acciones. 

reavivar ei ódio en los corazo- de esa memorable y dantesca noche,   Queréis salvar nuestra  alma cuando 
nes, al narrar un episódio au- en Ia que las tres cuartas partes de  sabéis que vivís condenados ante los 

téntico  acontecido   en   aquellos   dias nuestra   ciudad   montahesa   fue   des-   ojos de quienes os acechan sin ódio, 
dei   ano  1039,  cuando,   al  igual  que truida  por ei  fuego,  avivado por ei   pero con pena de hqber oído ese cla- 
otros centenares de miles de compa- huracán que desvastó Ia región, ese   mor horrible:   iQue los quemen, que 
f>eros,   era  yo  víctima  dei   ódio  que grito  que  tantas  veces  heló nuestro  los quemen! 
ahogó   de  ira   vuestros  pechos  y  de corazón,   se   convirtió   para   vosotros      De todcs aquellos honrados patrio- 
sangre mi tierra. Mi narración prue- en  horrible pesadilla y, erizados por  tas que insultasteis reclamando a gri- 
ba que ei recuerdo es imperecedero. ei miedo,  temblasteis ante ei castigo   tos una muerte atroz, todavia queda 

Para   nosotros,   jóvenes   libertários que se volcaba sobre vosotros. Sin em.  un pufiadito desperdigado por ei mun- 
entonces,  las tempestades que desen- bargo, en nuestros cérebros resonaba  do; pero ei mundo es pequeno para los 
cadenásteis  dejaron  una  herida  pro- ese grito salvaje, inhumano, incivili-  que hicieron solemne promesa de fio 
funda en nuestro espiritu y en nues- zado, propio de forajidos que perdie-  olvidar   jamás   Ia   monstruosidad   de 
tra razón ; una llíjga horrible que nos ron Ia razón: « iQue los quemen, que   vuestro inhumano pr^eder. 
hemos   propuesto/ cicatrizar   callada- los  quemen!...»                                                No,   no  creáis que"lS  odia-mo»,   ya 
mente  sin  propalar ei  ódio  desde Ia Éramos    52    jóvenes    combatientes,   1ue  ni  tan  siquiera pedimos  justicia 
tribuna, ia prensa o ei púlpito, como pertenecientes  a  distintas  tendências  contra vosotros. Nos hasta saber que 
Io   hacéis  vosotros.   Así  son  los  que políticas,   sindicales   o   confesionales,   e!  mayor  castigo  que  podeis  recibir 
todavia   odiáis.   Mudos   y   resignados todos ávidos de libertad y de prospe-  es el 1ue sepáis que existimos. iQue 
en  el sufrimiento y generosos en Ia rkiad social.  ^Nuestro crimen? FJ de   cuántos-somos?  Que  importa. Echad 
acción. Así son aquellos que lograron, ser libre-pensadores y honestos traba-  la  cuenta  de  los  que exterminasteis 
no sé por qué desígnio feliz, escapar jadores.                                                          y sabréis los que quedamos.  Tal vez 
de las llamas devastadoras que pren- Todos fuimos inculpados por un tri-  Poços, pero estos poços seguimos abra- 
distéis en torno a ellos. bunal  incompetente,   exento  de  todo  zados al ideal que mancillasteis y que 

Yo   creo que  estabais   obsesionados principio jurídico. 52 combatientes de  es   imperecedero,   como   imperecedero 
por  el  fuego.  A nuestro paso  grita- ia legalidad republicana, atados, arras-  es el  recuerdo. 
bais: « iQue los quemen, que los que- trados a golpe de culata por la guar-                                 FELIX   CIJF1VDF 
men!...»  Y como vuestro Dios,  a Io dia civil hasta la sala de Audiências       .  ,      .„.        „ ™    v\       ^ 
que afirmais, es justo, poço después dei Paseo Pereda en Santander.               Aubervilliers, 2 de febrero de 1965. 
convirtió  nuestra  ciudad  y  nuestros 

Correo de redacción 
C. C, Buenos Aires. No callamos 

nunca. 

Grupo de Aymare. Ignoramos de 
cual grupo se trata. Que los autores 
dei escrito Io avalen si quieren verlo 
publicado. 

C. S., Béziers. Recibirás «T. y L.». 
F. B.. Burdeos. Ninguna. Será ad- 

vertência   para  otra  vez. 
M. S. Irá, pero otro companero se 

anticipó. 
M. H., Dreux. Contad paquete de 

doce ejem. Lo de «U» iba para otro. 
Envia la copia si lo deseas. 

J. S., La Rochelle. Escribiré. Se re- 
cibirá con gusto lo que propones. 
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X.:                  LA  LIBERTAD       5,00 » 
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:•:      NARES     1,00 » 
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Pedidos y giros a Roque Llop, 24. rue Ste-Marthe (X8) 
II;.;,     i   , C.C.P.  1350756. Paris 

4El juicio? 4Qué juicio? Escuchad 
con atención el desarrollo dei mismo: 
«Fiscal: No es menester perder el 
tiempo con esta casta de rojos, solo 
la muerte puede ser generosa con 
ellos.» 4Abogados? 4Qué abogados? 
Un teniente dei ejército hace función 
de defensor. Dice: «Pido al tribunal 
indulgência para los inculpados.» Y 
el tribunal se retira para deliberar. 
4Qué cuanto ha durado la comedia? 
Treinta minutos exactamente. 

Se nos traslada a una sala contí- 
gua, donde un sargento de la guar- 
diã civil va leyendo los nombres de 
los que hemos sido condenados a la 
pena capital: en total 50. Los otros 
dos fueron, el uno soareseido, y el 
otro condenado a 12 anos de reclu- 
sión. 

Nosotros nos hallamos ya muy ale- 
jados de aquellos anos de violência. 
Vosotros seguis asidos a los mismos 
princípios de persecución y de aniqui- 
lamiento. En lo material, habéis con- 
seguido durante un cuarto de siglo 
reedificar vuestros muros calcinados, 
pero lo que no habéis logrado es «pu- 
rificar» vuestros sentimientos. 

Os habéis divorciado dei pueblo la- 
borioso, de ese pueblo que perseguia 
fines de justicia y de bienestar colec- 
tivo. Para lavar vuestros pecados pe- 
dís a vuestro Dios perdón, como si 
eso  bastara  para  borrar  de  nuestra 

elogioso  humanismo  que  enaltece  a) 
pueblo de Juárez. 

Convencidos de que nuestra angus- 
tiosa llamada hallará eco en Vd. se- 
nor Presidente, le reiteramos nuestro 
más fervoroso reconocimiento al tiem- 
po que nos declaramos respetuosa y 
atentamente suyos. 

Por el Consejo Nacional de S.I.A. 
de Venezuela.—FJ secretario general, 
Vicente Sierra R. 

Caracas,  ü de febrero de 1965. 

Excmo. Licenciado Graham Gurría. 
Encargado de Negócios de México. 

Edf. Villa Provenza, Avda. El Bos- 
que. El Bosque. Caracas. 

Excmo. Sr.: 
Hace algo más de cuatro meses, el 

Consejo Nacional de Solidaridad In- 
ternacional Antifascista de Venezuela 
introducido ante Vd. por el Sr. José 
Montanés, representante dei Gobierno 
republicano espanol en el Exilio en 
el país, solicito para el Sr. Jesus dei 
Rio y família la hospitalidad dei país 
que Vd. representa y que ha sido, en 
tpdo momento, el puerto de arribo 
seguro para todos los casos hasta aho- 
ra planteados en el seno de quienes 
no logran una estabilidad y una se- 
guridad física y econômica en su pro- 
longado exilio. 

FJ tiempo transcurrido desde que la 
solicitud fuera Introducida nos muéve 
a dirigimos a Vd. nuevamente espe- 
ra nzados en que sabrá darnos una 
explicación satisfactoria de este pro- 
blema que tiene sumido a toda una 
familia en la indigencia ya que al no 
disponer de más documentos de iden- 
tidad que el pasaporte de emergência 
se ven en la imposibilidad de poder 
trabajar en Venezuela debiendo, por 
ello, que acudir a los companeros soli- 
dários que hasta ahora, a pesar dei 
tiempo transcurrido, no han cesado 
de ayudar a esta familia caída en des- 
gracia. 

Papel recibido 
ma, una publicación que tecnicamen- 
te se ha formalizado. Importante la- 
bor de estúdio de su director, siempre 
incansable, pero sin reparo ex- 
cesivo de las demás colaboraciones. 
Por  ejemplo,   las  recomendaciones  a 

Chispas 
De Francisco Casares: «Los espano-   «El  problema  de la vivienda es una 

les están  en paz con todos los pue-   pesadilla.» 

«A I T). 

Recibido  el  número  67,  correspon- 
diente   a   enero   1905.   Como   texto: 
«Nos Vceux»,  «La libération  de l'Oc- 
cident»,   una   caricatura  de  Call,   es- 
critos de Hem Day, Duchemin, René dentellada"s son de aceptación difícil. 
Viilard,  Gastón  Britei,   Jacques  Bars «Ruta»,  empero, está llamada a que- 
(todos  en francês); L.  Dairoilio  (en dar. Felices con que mantenga el gra- 
italiano); Felipe Alaiz, S. Fernández. do ideológico de la antigua. 
Fontaura,   Liberto   Callejas;   y   «Ac- 
tualidad   comentada»,   «Actividad   in- LA  ESCUELA  MODERNA.   Revista 
ternacionalista»,   «Noticias   dei   mun- hispano-francesa   dactilografiada   que 
do»,   una  nota   de   «A  I  T»  y  otras publican,   con   singular   acierto,   los 
varias.  Número suelto   : 1,00 franco, companeros de Calgary (Canadá). Ve- 
Correspondência:   4,   rue   Belfort,   2" mos  en  ella  buenas  ilustraciones,  y 
étage, Toulouse (H.  G.) France. colaboraciones  interesantes  y  escogi 

das. Unicamente que la poesia debie 
«ACCION LIBERTARIA», boletinde ra   ser   mejor   cribada,   pues   no   es 

la    organización    cenetista.     Buena aceptable   la   ambición   longeva   dei 
orientación y asuntos de núcleo. Apa. companero que dice: Antes de rnorir 
rece  en   12,   rue  Pav.Uon,   Marsella, hijo mio — Quiero darte un consejo 
(B.  du Rh.). _ para que vivtas conmiffo — hasta 

que   llegues   a   mejo.   Ligero   sehala 
«RUTA» DE CARACAS miento de amigos que no afecta a la 

importância de la revista, que recibi- 
En nuestro despacho, el número 24 mos con sumo agrado. Dirección j «La 

de enero,  con presentación superada Escuela Moderna»; 1027, 8 St. S.  E. 
en  tipografia  e  ilustraciones.  En su- Calgary  (Alberta)  Canadá. 

DE VRIJE. Ese alarde tipográfico 
de los companeros anarquistas de Ho- 
landa. W. de Lobel, Wilgenstraat 
58b, Rotterdam-11, Holanda. Vemos 
con interés esta revista, pero nc nos 
podemos atrever a comentário por ig 
norancia dei idioma. 

blos dei mundo.» 
Menos  consigo  mismos. 

* * 
«Fallece el único mendigo de San 

Carlos dei Valle.» 
Habrá  que  importar  mendigos  dei 

pueblo de al lado. 
* * * 

De una caricatura de «Ya». La mu- 
jer al marido: «Mira, no es falia de 
patriotismo; pero yo preferiria que 
en vez de la renta nacional aumenta- 
ra la nuestra particular.» 

Para comprobarlo mejor que aban- 
done sus millones de tejas y se vaya 
a vivir en el Barriclata de Cuatro 
Caminos. 

* * 
«Espana, tercer pais dei mundo en 

centrales eléctricas.» 
Y primero en los cortes decorriente. 

* * 
«Destructor norteamcricano en Ali- 

cante.» 
Un constructor, a los alicantinos les 

haria mejor gracia. 

* * «El torero «Cordobés» no tiene no- 
Los   olivareros   este   ano   solo  han   via.» 

sacado un tercio de la cosecha nor- 
mal. Compadecido, el gobierno Fran- 
co les ha indemnizado en un 1 por 
■i en sus perjuicios. 

No hay que contradecir a la Natu- 
raleza. 

* * * 
Ramiro Calle, propietario de nume- 

rosos  inmuebles,   ha  declarado  que: 

En cambio el albanil Benito Péres 
la  tiene. 

* * * 
En la revista «Serra d'Or» Se habla 

respetuosaniente dei  anarquismo. 
Por lo que  se impone. 
A ver cuando nos impondremos nos- 

otros de ello. 
CHISPERO 

«S.I.A.» de Caracas, Boletín de In- 
formación bien informado. Concre- 
ción en los textos (cosa loable en los 
tiempos de dilatación que atravesa- 
mos) y hermosura de ilustraciones, y 
conste que no exageramos. No da di- 
rección, pero suponemos puede ser- 
vir la misma de «Ruta». En Prancia 
puede pedirse a S.I.A., Comitê Na- 
cional,   en  Toulouse.. 

HISPANIA, 27, rue Leningrad, Pa- 
ris (VIII), órgano mensual de la Fe- 
deración de Deportados Espafioles 
(FEDIP). Es un recordatorio perenne 
de las atrocidades nazis de Mathaus- 
sen. Gussen, etc, conviniendo que 
aquellos crímenes no queden impunes 
ante la conciencia de las generacio- 
nes sucesivas. Unos ahorcados en Nu- 
remberg no liquida el problema. Es 
la imposibilitación de un nuevo na 
zismo y de toda barbárie totalitária 
lo que puede salvar a la humanidad 
de nuestros dias, y de los dias de 
nuestros hijos. Al efecto, «Hispania» 
cumple su objetivo. 

COMUNICADOS 
LYON 

Continuando el ciclo de conferên- 
cias que cada temporada tiene tra- 
zado esta P. L.-C.N.T. en colabora- 
ción con la «Libre Pensée» sección de 
Villeurbanne, comunica a todos los 
companeros y amigos el siguiente pro- 
grama : 

Ira Conferência: «El destino y la 
libertad dei individuo». 2a «Mas prue- 
bas sobre la inexistência de dios». 
3a «El Universo, la matéria, .y los 
viajes interplanetários». 4a «Proble- 
ma demográfico y miséria a la esca- 
la mundial». 

La primera conferência que tendrá 
lugar el domingo 28 de febrero a las 
9 de la maílana en el Palais du Tra- 
vail, Place de la Liberation (rasca- 
cielos) sala n° 25, a cargo dei eminan- 
te conferenciante H. Bordes, de la 
«Libre Pensée» du Rhône. 

ADMINISTRATIVAS 
Nota.—En este momento estamos 

haciendo las reclamaciones correspon- 
dientes al ano 1964 de «C. S.» y 
«Umbral».   Los   companeros   qua   ya 
10 tengan pagado, rogamos no las 
tomen en consideración, ni escriban 
por este solo motivo. 

TOMBOLA DE LA AGRUPACION 
CENETISTA  DE TARRASA 

Números premaidos: 
1750,    1482,   1284,   1654,   1462, 17,92, 

1027,  1867,  1947, 1529, 1391, 2490, 2843, 
2149,  2930, 2905, 2199, 2027, 2360, 2883, 
2166, 3726. 39S3, 3328, 3436   3115, 3587, 
3152, 4349, 4130, 4168, 4560, 4508, 4466, 
4725, 4975, 5566, 5108, 5269 5935, 5721. 
5465,  5084, 5002, 5001, 5516, 6390. 

CONFERÊNCIA EN MONTPELLIER 

Para el viernes, 19 de febrero, a las 
nueve de la noche y en la sala Emilio 
Martin, rue Carré du Roí, a cargo de 
la «Libre Pensée». El companero 
J. Padrós, de Lyon, -disertará sobre 
«El falangismo y ei «Opus Dei». 

F. L. DE-PARIS 
El 19 de febrero, a las 21 horas, ten- 

drá   lugar   una  conferência   a  cargo 
de Daniel Guérin, quien desarrollará 
el  tema  «L'autogestion  libertaire». 

F. L. DE PERPIGNAN 
Invita  a  sus  afiliados  a  la  asam- 

blea general que tendrá lugar el dia 
21  dei corriente a las 9 de la mana- 
na en el sitio de costumbre. 

Dada la importância de los asuntos 
a tratar se ruega la asistencia de to- 
dos  los  companeros. 

P. L. DE TOURS 
Por la presente, comunica que 

el dia 21 de este mes, en esta local 
el companero Lizcano dará una con- 
ferência, que empezará a las 10 de la 
mafiana en la Bolsa dei Trabajo. 

El domingo siguiente, dia 28, la Lo- 
cal tendrá asamblea general en el lu- 
gar de costumbre, a las 10 de la ma- 
fiana. m 

«ARTES   Y   LETRAS»,   PARIS 

El domingo, 21 de febrero, coloquio 
literário a las diez de la mafiana. Co- 
mentário  al libro  «Uno que se va», 
dei escritor Eduardo Zamacois. 

P. L. DE TOULOUSE 

Anunciamos a los companeros de 
esta localidad y alrededores que el sá- 
bado 27 de febrero tendrá lugar un 
Coloquio en nuestro local social. Te- 
ma : «Forma y médios a emplear pa- 
ra el derrocamiento dei franquismo». 

Intervendrán en la discusión vá- 
rios companeros inscritos al efectò; 
por lo cual creemos que la discusión 
será de suma importância. 

Esperamos el máximo de asistencia 
por  parte  de  los  companeros. 

<(TIEBRA  Y LIBERTAD» 
Companero, «Tierra y Libertad» es- 

pera tu suscripción. Como debes sa- 
ber, edita 12 periódicos y 6 revistas 
por ano. El importe de la suscripción 
anual es de 15,00 F., o bien en su 
lugar puedes enviar un donativo a 
tu elección. 

Escribe, enviando nombre y direc- 
ción a J. Arolas, 30, rue Gabrielle 
Paris  (18)),   C.C.P.  5397-46,' Paris: 

F. L.  DE ORLEANS 

Celebrará asamblea general el 6 de 
marzo a las nueve de la noche en la 
Sala Biblioteca de la rue des Pensées. 

Servicio de librería 
PARA REGALO. 

«Un hombre que se va» 
Recomendamos servirse de «Un 

hombre que se va», autobiografia 
dei escritor Eduardo Zamacois re- 
cientemente aparecida. 55o pági- 
nas, impresión excelente, cubier- 
tas tela. Solicitar a esta Adminls- 
tración. 

((Vida de Luis Van Beethoven» 
De Luis Capdevila. Lujosa en- 

cuadernación e inmejorablemente 
impresa. 25 F. ejemplar en esta 
Administración. 

((La Internacional Obrera» 
Magnífica obra escrita por el 

lompanero Víctor Garcia comen- 
tada en «Umbral». 

Adquiriria en esta Administra- 
ción al precio de 4,50 F. 

OBRAS A 4,50 FRANCOS 
QUEIROZ: «El crimen dei padre 

Amaro». 
P. FEVAL: «El jorobado Lagar- 

dere. 
A. FRANCE: «La azucena roja», 

«Los dioses tienen sed», «El fi- 
gón de la reina Patoja». 

E. GEORGE: «Progreso y miséria». 
Giros y pedidos a Roque Llop 
24, rue Ste-Marthe, Paris CIO»; 

C C P 1350756 

Espana candente 
Hassan II, rey de Marruecos, invi- 

tó al general Franco a girar visita a 
su pais para tratar de los conflictos 
que oponen Rabat a Madrid. Fiel a 
su conducta de «no salir de casa» por 
si las moscas, el victo caudillo renun- 
cio al honor que el moro le proponía, 
decidiéndose el monarca de Rabat a 
encontrar a su interlocutor en la pro- 
pia Espana. 

Pese a las manifestaciones de cor- 
dialidad extremada que propagandas 
mienten, las relaciones entre Madrid 
y Rabat son difíciles. Franco se aven- 
dría a «solucionar» el problema ma- 
rroqui cediendo el território de Ifni 
(incautado por la República abrilena) 
y tal vez Rio de Oro. Pero le viene 
cuesta arriba ceder Melilla y Ceuta 
por interpretar espafioles ambos ca- 
chos de África. En este aspecto Has- 
san II se ha comprometido de ante- 
mano a formar coro con Franco en la 
reclamación de Gibraltar para Espa- 
na, y si el cazurro gallego que Franco 
es conviniera en el trueque, podría 
él mismo verse en el dilema de ami- 
norar la campana pro Gibraltar espa- 
iiol para no perder Melilla y Ceuta 
moros. 

Frente a la incógnita, quedemos en 
el prudente «vivir para ver» de todos 
los tiempos. 

* * * 
El Cairo y Bonn sostenían pleito. 

Nasser recriminaba a Erhard el envio 
de armas alemanas a Israel, amena- 
zándole con romper las relaciones co- 
merciales. En pretendido abogado de 
los árabes, Matamoros Franco, ofreció 
su mediación a través dei diplomático 
espanol marquês de Nerva. Ni corto 
ni perezoso, este ha mediado entre 
Bonn y El Cairo, tan nasserianamen- 
te, que dei bunuelo que ha logrado 
condimentar la pasta le ha tocado a 
Egipto y el agujero a la Alemania fe- 
deral. En la hora de la verificación 
dei convênio el canciller Erhard se 
ha dado cuenta de que le han servido 

nada entre dos platos. En resultado, 
Israel se propone boicotear a Bonn y 
se revuelve contra Madrid y su diplo- 
macia, anotando ser «una ironia dei 
destino que un representante de la 
Espana que tiene cuentas pendientes 
con nosotros por la expulsión de los 
judios efectuada en aquel pais, naya 
sido el mediador entre Nasser y la 
Alemania posthitleriana». 

Por su parte, la cancilleria de Bonn 
está convencida de haber sido víctima 
de una jugarreta hispanogitana, en 
la que mucho ha cedido y nada lo- 
grado, a no ser nuevos disgustos difí- 
ciles de eludir. 

* * 
MADRID.—Las manifestaciones es- 

dudiantiles se suceden, cada vez más 
concurridas. La última (12 de febre- 
ro) ha concretado la oposición de 
toda la Universidad madrilena al sin. 
dicalismo S.E.U. o dei gobierno. En 
la plaza de Quevedo los gritos han 
sido francamente subversivos, y la 
Policia Armada, por ordenes recibi- 
das. se empleó a fondo contra los 
estudiantes, pegando duro con las po- 
rras. Hay cincuenta manifestantes de. 
tenidos. 

Importa saber que el S.E.U. es se- 
camente boicoteado por cuarenta y 
dos Facultades, o sea la totalidad de 
las existentes. 

Como nota de última hora, se cita 
el hecho de trescientos catalanes que 
se trasladaron a Madrid para asistir 
al juicio que se celebraba contra cua- 
tro barceloneses catalanistas, habien- 
do sido expulsados de la capital sin 
respecto ciudadano alguno. Como me- 
dida de venganza —se agura en los 
círculos enterados— los cuatro proce- 
sados serán condenados. 

Le Oerant responsable 
J.  SORIANO 

Imprlmerle des Gondoles 
4 et 6, rue Chevreul 
Choisy-le-Rol (Selne) 
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3 PAGINAS EN ESPANOL 

La interrogai,! e espanola 
POR un lógico deseo —ei de Que Ia política antifascista, que 

eliminar ei poderio fran- ei obrerismo y ei acratismo in- 
quista— Ias fuerzas progre- ternacionales apoyen; que nos 

sistas diseminadas por ei exterior gratifiquen con una huelga gene- 
espanol piensan constantemente ral dei transporte cuando ei co- 
en una unión que se propaga y mereio afecte a Espana. Que en 
no se realiza. Desde Ia Junta Es- ]a eclosión antifranquista, ei re- 
panola de Liberación inexplica- publicanismo quede republicano, 
blemente malograda, hasta Ia ei socialismo socialista, y ei liber- 
Alianza Sindical de nuestros dias, tarismo libertário, para luchar 
se ha pasado por innúmeros in- en, igualdad de condiciones, esto 
tentos que no han dejado trás de es, sin resquemores de uno hacia 
si más que unos polvorientos ana- otros por motivos de balanza in- 
gramas. En ei propósito, unas ve- clinada. 
ces se ha exagerado y en otras Tmlo<s je-uai^ Pn & H,»ior. tndns 
pecado de modéstia. ((La unidad . 10?os 1Su*I«s en « aoior todos 
de todos Franco no la resiste.» 'f"*les en Ia sonnsa satisfecha. 
«Unámonos para ser más fuer- Y Por es» c°sa de que el esfuer- 
tes.» Etcétera, etc. z° l>ien orientado y cohesionado 

Generalmente nos hemos resis- nunca resulta perdido, 
tido a confesar que el muro fran- 

Espana ai dia 
Vista de una causa 

rias. 

quista está, armamental y econo- 
micamente, blindado. Pero cuan- 
do la realidad de un empuje dis- 
cursivo, o de una infiltración ca- 
tastrófica, nos han hecho com- 
prender Io exagerado de nuestras 
previsiones, entonces ereemos rec- 
tificar, para volver, en fin de 
cuentas, a Ias andadas. Es el ba- 
lance desolador de más de veinte 
anos de actividades incpmpasa- 
das, cuando no contradictorias. 

Tanto ha palidecido en el cuar- 
to de siglo apurado, la integridad 
unionista, que es difícil en el pre- 
sente imaginar nuevo cuadro de 
entendimientos novedosos y bien 
basamentados. Y sin embargo, 
son, como siempre, necesarios. 
Necesario era, en 1945, que la 
J.E.L. se ejercitara y la C.N.T. 
no se escindiera, pues teníamos 
dos enemigos comunes: Franco y 
Ia Pasionaria, la Democracia (?) 
Corporativa y la Unión Nacional. 
Cuando entonces no supimos 
comprender. es difícil, aunqueno 
imposible, comprendernos ahora. 

Y sin embargo, hay que com' 
prenderse, contra toda suerte de 
resquemores y de experiências 
desagradables. Bastante hemos 
explotado Ias rencillas dél inte- 
rior franquista sin darnos cuen- 
ta, aparentemente, de Ias peores 
nuestras. Ya durante la guerra 
nos contentaba la pugna entre 
carlistas y falangistas, en tanto 
en casa se producía, de vez en 
cuando, un 3 de mayo corregido, 
aumentado y disminuído. pero 3 
de mayo. En el exílio, una venta- 
ja, por mínima que sea sobre tal 
o cual concurrente, nos agrada 
en demasia para que la declara- 
ción unitária de rigor pueda dar 
optimos frutos. Tal vez un bajón 
republicano, socialista, o Io que 
sea, debiera causamos desazón a 
los cenetistas; y viceversa. 

Porque el contrario es uno, só- 
lido y protegido. Nosotros, unos, 
vacilantes, insolidarios, y aborre^ 
cldos. Un mitin antifranquista en 
Itália y una protesta de cien no- 
ruegos ante el consulado nazi- 
franquista, nos satisfacen sobre- 
manera porque a nuestros ami- 
gos dei mundo no se les ocurre 
nada mejor. La O.N.U. nos sirve 
ya de estorbo y Ias centrales sin- 
dicales nos abruman con declara- 
ciones favorables. Su dinero, 
cuando Io ceden, satisface esca- 
sas necesidades, pero no da fin, 
ni en sombra, ai problema cau- 
dal de la redención de la Penín- 
sula. 

Debiéramos darnos cuenta de 
todo ello los sectores refugiados 
echados de la Península. Solo con 
la historia reciente que hemos es- 
crito con necrológicas y fracasos, 
nos ha de bastar para compren- 
der Io ilusório de nuestros cami- 
nos, nunca convergentes, o para- 
lelos sin final coincidente. EI ene- 
migo es el sistema de El Pardo, 
desde luego. Sin embargo, entre 
nosotros no congeniamos. 

Somos partidários, ahora y 
siempre, de una entente sectoral 
cara a Espana. Que cada grupo 
aporte sus fuerzas y su inteligên- 
cia para oponerlas ai cnemigo; 
sin pretensión de abatir «eso» 
ahora mismo, sino de emplearse 
a fondo para abatirlo cuando sea. 
Jugar a cartas estudiadas y no 
con jefe superior naipero, puesto 
que no ereemos en la monserga 
gilrobledana de que el Jefe Nun- 
ca Se Equivoca. Luchar con apor- 
te máximo, espanolmente —ya 
que Ia palahre ja seduce—, sin ga- 
je nj debilidad para los favorece- 
dores mundiales, ya sean sindi- 
calistas, progresistas o Iiberales. 
El asunto es Espana. 

Festival C. N. T. para 1965 
En segunda parte de la jornada confederai dei 11 de abril próximo 
celebradero en el Palais de la Mutualité de Paris (Metro Maubert- 

Mutualité), a Ias dos y media de Ia tarde. 

H I t D E N 

En Espada la llamarian tiple cômica, cancionista de la voz de oro, 
estrella dei gênero grande, cualquiera de estas alabanzas rimbombantes 
en Ias cuales hispánicamente se está tan acostumbrado. Aqui caliticare- 
mos a LAURA HILDEN, simplemente de ruisenor sin pretensiones, de 
artista veraz en voz, dieción y tablas. En nuestro Festival el numeroso 
auditório podrá apreciar Ias altas dotes de esta artista amiga por su de- 
mostración gratamente audible más que por el anunciado corriente de 
haber actuado en renombrados coliseos, en playas de moda y en la T.V.F. 
Los lugares comunes atraen, pero no interesan como la piedra de toque 
dei espectáculo en presencia. 

LAURA HILDEN desgranará piezas de su escogido repertório, for- 
mando también dúo zarzuelistico, o mejor: operetistico, con el conocido 
y admirable tenor vasco Yon de Murguía, ai cual tendremos el gusto 
de presentar en el número próximo. 

LAURA HILDEN estará con nosotros. Bienvenida, junto con Simone 
Chohillon, Murguía y los artistas que se les irán sumando. 

El más destacado de los incidentes 
tuvo lugar entre el abogado defensor 

PARIS (OPE).—En el juicio que tu- srnor Miralles y el presidente dei Tri- 
vo lugar en Madrid fue matéria de bunal. Una referencia de prensa dice 
incidentes entre el presidente dei que, en la primera de Ias audiências, 
Tribunal de Orden Público y los abo- no se ha abordado el fondo dei pre- 
gados, Ias acusaciones contra ias vio- blema. Y el corresponsal de «I« Mon- 
Jencias producidas por determinados de», seãor Novais continua: 
policias a algunos de los acusados. «Las   cuestiones   de   procedimiento, 

Estos, que pertenecen a varias orga- interminables, han contribuído a au- 
nizaciones sindicales y políticas, fue- mentar la tensión entre los abogados 
ron defendidos, entre otros, por los de la defensa y el presidente dei Tri- 
abogados sefiores Zulueta; Cánovas bunal. La defensa estima que la açu- 
dei Castillo, Infantes y Miralles. Al- sación está basada en que Ias decla- 
gunos de estos letrados, conocidos co- raciones arrancadas a los inculpados 
mo monrárquicos, habían asistido a fueron por médios de «maios tratos» 
la reunión dei Movimiento Europeo lo que han confirmado los acusados 
celebrada en Munich en 1932, hecho en el interrogatório. El presidente ha 
que motivo se les deportara a Cana- interrompido ai letrado senor Mira- 

lles : «jHarto he escuchado ya sus 
ataques a la policia espaftola!» 

A lo que ha respondido el letrado, 
vivamente ofendido • « iUn tribunal no 
puede estar cândido —como usted 
dice— de escuchar Ias injusticias que 
denuncia un defensor... Considero 
una calumnia que se diga que ataco 
a la policia espanola, cuando lo que 
yo quiero es solamente exponer las 
irregularidades de las que se han he- 
cho culpables ciertos funcionários!» Y 
el abogado ha pedido constasen en 
esta las palabras pronunciadas por el 
presidente.» 

I>os detenciones en Navarra 

BAYONA (OPE). — Escribe «Bas- 
que-Eclair»: 

«Según informaciones de procedên- 
cia espanola, que han pasado rapida- 
mente la frontera y causado cierta 
sorpresa, en esta parte norte dei Pi- 
rineo, una joven de nacionalidad fran- 
cesa -fue detenida por la policia es- 
panola el martes por la tarde ai otro 
Jado de Dancbarinea, en la carretera 
de Pamplonâ. 

«Se trata de la senorita Christiane 
Etchalus, .de 21 anos miembro dei Co- 
mitê r!"ectivo dei Movimiento Auto- 
nomi ita  váscowSnbata»- 

«Según la mí^ma fuente informati- 
va, se enrontra;on, ai parecer, en su 
lutomóvil hojas clandestinas anti- 
franquistas y dos cartuchos de explo- 
sivos. 

«Se la ha conducido a Pamplonâ 
para ser interrogada. Ha ingresado 
en la cárcel. 

«Parece ser que ai propio tiempo se 
practicó también otra detención, la 
de una persona de nacionalidad ame- 
ricana, pero no se ha dado a conocer 
su  identidad.» 

«Le Monde» en despacho de Biarritz 
da cuenta de que «Enbata» ha publi- 
cado una nota desmintiendo los de- 
talles que se han dado en la infor- 
mación facilitaria por los servidos 
franquistas. 

Ohligan a plantar pinos en lugar 
de trigo 

SORIA. — La brigada de Soria dei 
Patrimônio Forestal dei Estado lleva- 
rá a cabo en fecha próxima una obra 
de singular transcendência en toda la 
extensión rie cuatro términos muni- 
cipales situados en la parte norte de 
la provincia, en la serrania de San 
Pedro de Manrique. Se trata de los 
pueblos de Vea, La Vega, Leria y 
Buimanco, incursos los cuatro en la 
zona donde se ha iniciado el cambio 
de la vieja esíruetura de cultivo de 
cereales por la repoblación forestal y 
creación de pastizales. El Patrimônio 
Forestal dio opción a los habitantes 
de las citadas localidades a repoblar 
sus respectivas propiedades mediante 
consórcio con el Patrimônio, y ai no 
aceptar la fórmula, llevará él a cabo 
esa repoblació". 

LAURA 

EL BOLCHEVISMO EN ACTOS 

D ELO, revista literária de Belgrado, inserta un 
texto sobre los campos de concentración y de 
extermínio que existen en Rusia desde los 

tiempos de Lenin. En verdad, la deportación y algo 
así, menos organizado, existia desde los tiempos de 
los' zares. Lenin, así como la Kollontay, Maria 
Spirivadonc, Trotskl y otros, bolchevlques y men- 
cheviques, socialistas revolucionários y anarquistas, 
habían sufrido en las frias soledades esteparias de 
Sibéria y de otros lejanos e inhóspitos rincones de 
Rusia zarista. Kropotkin lo descubrió cuando fue 
allí enviado en misión científica. Bakunin huyó de 
Sibéria a los Estados Unidos. De los campos, mas 
modernizados, de los tiempos de Lenin y de Trotsky. 
más refinados aún, de los tiempos de Stalin, resul- 
taba más difícil fugarse; lo saben los de Karaganda 
y los de Soliowesky. 

Pero los tales campos no han desaparecido aún 
hoy. Y como ayer, se utilizan para «convencer» a 
los opositores ai régimen, que parecen ser aún leglón. 
En 195G-57, según el autor dei artículo publicado 
por Delo, M. Mihajlov, se contaban de 3 a 12 millo- 
nes de internados. Este afirma que log campos de 
exterminación existian en 1921 en la región de Ar- 
kangelsk y lo presenta como un descubrimiento. 
En verdad, no es descubrimiento alguno. Los anar- 
quistas hemos denunciado tales campos de lá muer- 
te desde el 1920, dando detalles y nombres de mili- 
tantes revolucionários que allí desaparecieron a ja- 
más. Incluso militantes que llegaron a Rusia atraí- 
dos  por el ensuefio de la revolución. 

Entonces no se nos escuchó y más tarde —alrede- 
dor de 1950— hubo de iniciarse en Francia una cam- 
pana denunciando la existência de tales campos. Lo 
que ocurre que quienes tal campana realizaban lo 
hacian movidos por un profesionalismo «anti-comu- 
nista» que les liaria suspectos a ciertos círculos de 
opinión. El que se diga ahora esto en Yugoeslavia 
produce una mayor sensación, como lo produjo la 
publicación de un libro en Rusia misma —el afio 
pasado—, prontamente traducido a varias lenguas, 
incluso en francês. El autor no visito los campos. 
Estuvo internado en ellos... iPero tienen derecho 
los capitalistas a denunciar los campos de concen- 
tración en Rusia? No. en tanto apoyen y toleren a 
Franco y a tantos otros que en el mundo torturan y 
encarcelan, matan y encierran a los hombres de 
igual manera que lo hicieron y lo hacen los bolche- 
viques. 

Dado el clima de las actuales relaciones entre Bel- 
grado y Mdscu, la cosa Se prestaba ai comentário 
picante. Tito corto el incidente con una medida 
draconiana. Suspendió la revista. Pero el problema 
quedo planteado, en el sentido de que en los países 
llamados; socialistas se amplia cada dia más el gra- 
do de información respecto a lo que en nombre de 
la libertad y de la revolución se realiza por parte 
de los usufruetuarios dei poder y dei bolchevlsmo 
en   funciones. 

GREGORIO QUINTANA 

No hay duda que la crisis dei «mundo comunista» 
se acentua y se agrava a causa de las provocaciones 
de Pekín, cuya agitación se extiende en los balcanes 
por intermédio de Albânia; en África, amparado en 
el sedicente socialismo de los nuevos Estados; en 
América, a causa de oportuna intromisión en Cuba 
que coloca a Castro en postura incierta, y en Ásia, 
donde provoca una situación crítica en la que arras- 
tra, «quieras que no», a los cautelosos diplomatas 
bolchevlques, colocándoles entre la espada y la pared. 
La agudización dei conflicto dei Vietnam, en Laos, 
en toda la vasta región convulsionada, aparece como 
ciara y estratégica maniobra de Pekín, desatada 
oportunamente en ocasión de la visita a' tales pa- 
rajes por parte de Kosyguine. 

Bien claro aparece en el concierto internacional 
que Rusia juega con cartas difíciles. Encarrilada 
como se halla en el proceso de un desarrollo inter- 
no cada dia más semejante ai dei denunciado «capi- 
talismo explotador», trata de acercarse a Occidente 
por todas las puertas posibles, por las de Espana 
inclusive. Necesita calma y paz y conquista de nue- 
vos mercados. Pero juega por otra parte el prestigio 
de irreductible revolucionário que ha de conservar 
ante sus propios satélites y ante las nacionalidades 
nacientes de África. Y sobre todo ante las regiones 
asiáticas, en las que se trata de la progresiórt co- 
munista mediante la táctica y el estilo que se realizo 
en China y que se Intento con bastante êxito en 
Corea. Como Stalin vacilo respecto a la revolución 
china, Moscú vacila hoy en Indochina... 

Para nadie es un secreto que Estados Unidos tiene 
allí las de perder y que por la simple resolución de 
los hechos habrá de ceder terreno sin que se llegus 
a la «guerra total», en la que quedaria totalmente 
desprestigiado. Sabido es que en tal banquete se 
hace innecesaria una intervención directa de Rusia. 
Pero Pekín quiere colocar a Moscú en el brete de 
sus «responsabilidades solidárias». Quiere ganar 
terreno en vistas ai famoso Congreso Internacional 
que se hará —o que no tendrá lugar—, pero que es 
el punto de partida a tomas de posición que llevarian 
el polo comunista a Pekin. Quedaria desbancado 
Moscú, acusado definitivamente de apostasia, a me- 
nos de una resolución interna o a un viraje mas. 
Más posible que la revolución. {Decadência dei bol- 
chevismo...? 

No evita el pensar que el mundo está en vilo, 
pendiente una vez mas de una trágica eventualidad 
que puede desatarse con el empleo —que no poços 
reclaman— de una intervención nuclear ejemplar. 
Y mientras tanto, víctimas de apetitos de extensión, 
que no de fines propios a la revolución manumisora, 
siguen  cayendo blancos, negros y amarillos. 

Y el grito de rebelión no surge dei pecho de los 
hombres, ocupados todos y cada uno en ias miles 
pequefieces que ensombrecen, reducen, limitan y 
amenazan liquidar las puertas inspiradoras de la 
libertad. Y con  ellas las de la vida. 

P©dr© JOSé Proudhon 
por Vicior GARCIA > OCABA a Proudhon el dejar la Proudhon: «En realidad merece 11a- 

timidez que aún se manifiesta mársele ei padre dei movimiento anar. 
en Godwin y declarar abierta- quista, aunque como hemos visto la 

mente que: «La política es la ciência teoria dei anarquismo había sido ya espero de él a cambio dei mio ■ es su 
de la libertad: el gobierno dei hom- desarrolláda, antes de que surgiese el cualidad de hombre» («De la Justice 
ore por el hombre, bajo no importa hombre, por bastantes escritores ante- dans la Révolution et dans 1'Eglise». 
que  nombre se  disfrace,  es la opre-   riores,  sobre   todo por William God-   voi   rj 
sión ; la más alta perfección de la win («Historia dei Pensamiento Sócia, «Todo lo que la sabiduría humana 
sociedad se encuentra en la unión dei lista», vol. I, pág. 219. México 1957). ha ensenado como lo más razonable 
orden y de la anarquia» («Qu'est-ce t En Proudhon hallaremos ya todos en lo que a la justicia concierne está 
?«ü>Va Propnéte ? 8. Pas- 346, Paris los materiales necesarios para edifi- contenido en este adagio: Haz'a los 
isu>), pensamiento precursor dei que, car un sistema social completo y aun- oíros to que quieres que se te haga; 
médio siglo mas tarde, nos legara que corrientes anarquistas más re- ^ nagm a tos demás lo que no de- 
fciiseo Reclus; «La Anarquia es la cientes hayan abrazado otras direccio. sees que los demás te hagan» UQWesU 
mas alta expresión dei orden.» nes que las  fijadas por Proudhon y  Ce qUe la pr0priété ?»  págs   143-4) 

A partir de Proudhon, la concep- nayan desestimado el mutualismo, el <<Que todo el tiempó qUe el hombre 
ción de un régimen que elimine la banco de crédito gratuito, su evolu- trabaje para subsistir y trabaj» libre- 
presencia dei Estado y abogue por un cionismo y su alergia a la huelga mentei la justicia sera ja condición 
máximo de libertad, tiene ya un nom. ™™ medida de reivindicación eco- de la fraternidad y la base de la 
bre: el anarquismo, y si bien Prou- nómica, la actualidad de Proudhon asociacion» («système des Contradic- 
dhon, preso dei ambiente y la cos- "ene tanta importância en el si- tions geonomiques», vol. I, pág 1M. 
tumbre,   dejará   escapar   alguna   que   &lD xx como la tuvo en el siglo XIX   ParjS 1923) 
otra vez el concepto peyorativo dei V en sus múltiples obras van los Su obra mas extensa y> según va. 
vocablo cuando en sus «Systèmes des 
Contradictions Economiques» habla 
de «la protesta, con razón, contra 
esta competência anarquista» y, so- 
bre todo cuando en «de la Capacite 
Politique des Classes Ouvrières», de- 
ja escapar: «La ausência de unidad 
na sido concebida como el principio 
dei reino satânico: la anarquia, la 
disolución, es la muerte»; la palabra 
seguirá abriéndose camino y ganán- 
dose un puesto en el campo de la 
palestra social como único ideal que 
concibe una sociedad, lo más libre 
posible, sin la presencia dei Estado y 
de la Autoridad. 

G.D.H.   Cole   dirá,   ai   estudlar   a 

Lucubración filosófica 
(Continuación) pureza   continua  siendo  desconocido. ve como  un pêndulo,  y,  aunque to- 

Platón, por ejemplo, dice que el hom- dos los hombres tienen idênticas ne- 
Un complejo problema de filosofia  bre tiene dos almas en razón de su cesidades, cada uno posee una forma 

es el existencialismo. propla existência;  el  alma  superior, particular,   personalísima,   de   sentir 
Desde   los   vedantas,   pasando   por  o sea el principio de la vida racional, y   expresar   estas  necesidades,  es  de 

Moisés a quien se le atribuye el Pen-  se encuentra unida ai hombre de la tal manera que el problema Se redu- 
tateuco,  todas las filosofias han ad- misma manera que el jinete ai caba- ce a los «indi"iduos humanos».. 
mitido dos distintos princípios en el  Ho. Hay entre cuerpo y alma corres- 

por Cosme PAULES 

LA QUEJA  DE UN MAESTRO 
MADRID (OPE). — Ha escrito a la mente que lo siente mucho, pero que 

Prensa una carta un maestro de es- ellos no  tienen  otra  cosa,   ni  están 
cuela de una localidad que se senala obligados a más que a darme lo que 
con una X. Ha escrito esa carta por- tienen.» 
que, según dice, lo metieron con fal- En el comentário de prensa que se 
sas promesas de mejora en una au- hace a la carta de este maestro, se 
téntica pocilga cuando llegó ai pue- sugiere la conveniência de que se in- 
blo. Han pasado los meses, y sigue en vi te ai Alcalde a uno de los cursillos 
la  pocilga,   a  pesar  de  sus  muchas de  capacitación  que se  están  dando 
quejas y reclamaciones. ahora en Segovia. íEI alcalde no fue 

«El Alcalde Presidente de este Ayun- designado  a dedo por el gobernador 
tamlento   —dice—   que   para   mayor civil? ,jPor quê no invitarle también a 
«inri» no es ningún calzonazos astro- este a que se capacite? jY luego tam- 
so, sino un honrado ganadero de opu- bién ai que, a dedo designo ai gober- 
lenta   faltriquera,   me   dice   sencilla- nador civil? 

El existencialismo no es, como pu- 
diera creerse, una doctrina de hoy. 
Ya en el ano tóS, el más célebre de 

Y en oposicion a la doctrina de que los doctores de la iglesia latina —A- 
hombre; uno material —el cuerpo—, pondencia recíproca, pero no existe nuestra ventura o desventura, de que gustín—, en «Confesiones» —aún 
otro material —el alma—. Pero nin- unión entre ellos. nuestras acciones buenas o malas son cuando la iglesia considero este libro 
guno de los que han tratado el tema En «Teoria dei Influjo Físico» J inspiradas, premiadas o castigadas maniqueista y a su autor un extra- 
han logrado ponerse de acuerdo en Locke dice que existe entre cuerpo y P°r »" ser Omnipotente llamadoDios, viado—, hace los primeros tanteos so- 
la forma en que ambos están unidos. aima 'una unión real, pero substan- el existencialismo despliega su bande- bre existencialismo. Le siguieron 
Solo la ciência nos ha explicado en ciaj EJ aima innuye Sobre el cuerpo ra, no solo com0 una doctrina filosó- f,tros filósofos, pero la doctrina len- 
detalle la parte primera, es decir: y ei cuerpo sobre el alma pero de fica. sino como un fenômeno social. lamente rue cubierta por el polvo dei 
«qué es el hombre en su forma bru- ningún   modo nay  unidad 'entre las     EI existencialismo -y en esto nos "lvid,° hasta la mi,tad del &&0 P^3" 
ta.» Porque el hombre en toda su im. dos  substancias... parece que el anarquismo está de per da  Y cuando realmente  cobra fuer" „_ parece que ei anarquismo esta aeper, m      movimiento es cuando aparece:, 

Leibmtz, en «Ensayos de Teodicea»   fecto acuerdo—,   el  motivo principal ((Sej;      tiempo» 
aclarando  todos los  conceptos preci-  es  el  hombre con  todas  sus inquie- , 
sa: «El alma y el cuerpo son substan-  tudes.  Pero si ai anarquismo le im- ** 
cias absolutamente separadas; actúan   porta todo lo que la mente dei hom-      A vuela pluma haremos mención de 
independientemente una de la otra.»  bre  pueda  penetrar,   el  existencialis- algunos filósofos importantes que no 
Y  aún   agrega:  «si  es  que  se  nota  mo se pregunta: iQué le importa sa- Pueden quedar fuera de ningún estu- 
alguna   correspondência   entre   ellos,   ber ai hombre lo que para él no guar. dl° de filosofia: 
es porque Dios lo ha establecido así.»  da relación alguna con su existência?      Anaximandro  y  Diogenes   de   Apo- 

Ahora bien: como el concepto Dios Y se contesta a si mismo: Aún a los Joma —discípulos de Tales de Mile- 
dado por todas las filosofias escapa más fieles creyentes, cuando se tra- t0"• substituyen el água por el aire, 
a nuestras dolorosas realidades y co- ta de hacer fortuna, les interesa bien como. elemento mas sutil para la for- 
mo la ley de metafísica, de lógica y poço pereder el alma, siempre que macion de los cuerpos. 
de moral no explican la esencia dei logren colmar la copa de sus ambi- La ldea de la infinidad que existe 
hombre, porque tal como noslamues- ciones Lo importante no está en sa- en todas las cosas y que hace que 
tran no existe, puesto que el ente ber cual de nuestros actos nos Ueva- cada Partícula de matéria pueda con- 
humano vive una realidad completa- rá a la gloria, sino conocernos a nos- siderarse separadamente comoununl- 
mente distinta, puesto que no semue-  otros mismos. (Pasa a la página 2.) 

rios críticos y sociólogos, una de las 
más sólidas, está dedicada a la justi- 
cia precisamente, su título: «De la 
Justice  dans  la   Révolution  et  dans 
1'Eglise». 

Se dirá que la justicia está implí- 
cita en la mayoria de los teóricos so- 
ciales, pero nadie le ha dedicado 
tanto tiempo, afección y estúdio como 
Proudhon. Un ideal cimentado en la 
justicia que es capaz de anular y 
hacer innecesario el Estado, para un 
escritor que empieza prácticamente a 
cero, ya que, según dice Cole, solo 
conoció a Godwin de oídas y a través 
de Owen, posíblemente, sin puntos de 
apoyo como los que él ofrece poste- 
riormente a Bakunin, Kropotkin, Gul- 
llaume y todos los anarquistas, es de 
una importância que no se ha sabido 
ponderar lo suficiente. 

La justicia implica la libertad para 
Smith, el interés general para Loche 
y Quesnay, el deber de conciencia pa- 

anarquistas modernos a documentar*  !*_?££ * «"bJetiTa pa» hy Salnt 
y a fortalecer sus conceptos con igual 
provecho que  lo  hicieran Kropotkin, 

Simonianos,   positiva  en  Comte,  em- 
pero,  en  ninguno  de ellos  tiene un 

Bakunin, Guillaume y el propio Marx   ££ * £SSl2?. im*<~ «™> 
en el siglo pasado 

La viga maestra proudhoniana es 
la Justicia como muy bien lo ha pues. 
to de relieve Paul Eltzbacher. Prou- 
dhon  es,   como  Godwin,  moralista y 

La antipatia y la incompatibilidad 
de caracteres existentes entre prou- 
dhon y Marx ha motivado, debido ai 
auge   dei   marxismo,   la  propagación 

evolucionista. En diferentes partes de de un concepto falso sobre Proudhon 
su obra ya nos advierte de que él no Que arranca de la célebre disputa que 
es un «basculateur» y de que la vio- ambos entablaran y que alcanzo su 
lencia no conduce a ninguna parte. Punto culminante con la publicación 
Sus herramientas para hacer nueva de la obra de Marx «La miséria de la 
sociedad, a pesar de que en su obra filosofia» (1847), contestación ai «Sis- 
sbbre el «Sistema de las Contradiccio- tema de Ias contradieciones económi- 
nes Econômicas» esgrima la consigna cas ° Filosofia de Ia miséria» (1846). 
latina «Destruam et aedificabo», son Desde entonces se ha tratado de 
el trabajo, la justicia, la libertad, el disvirtuar a Proudhon y toda una 
libre contrato. academia de Ciências de la URSS no 

Sobre la justicia. cimiento básico "tubea en descender a terrenos poço 
dei ideal proudhoniano, por ser mo- científicos para ensanarse, con la ca- 
tivo dei fondo para nuestro filósofo. ]umnla. inclusive, con Proudhon y el 
\vàv pasajes excelsos a lo largo de su anarquis-no: «Ya en la primera eta- 
obra: «Debo respetar y. si puedo, ha- pa j^ su desarrollo (el marxismo) 
cer respetar ai prójimo como a mi *fe,dó establecido, con precisión, el 
•nismo, tal es la Ley de la conciencia. deslinde entre la concepción cientifj- 
vEn consideración de qué le debo yo ca d,el mund° P°r el Proletariado y 
3ste respeto? ...lo que yo respeto en P°r la burguesia, así como el aleja- 
mi semejante no son las dotes de la ""ento de todas las corrientes seudo- 
naturaleza o los encantos de la for- socialistas y socialistas utópicas —por- 
tuna; no es ni su buey ni su asno, tavoces siempre de la ideologia bur- 
ni su sirviente, como dice el decà- guesa y en algunos casos de la feudal 
logo;  ni  inclusive  el  salúdo qué yo (Pasa a la página 2.) 
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